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PREMIERE PARTIE. 
ANNALES L I T T É R A I R E S 

DE LA SUISSE. 

I. Encyclopédie, ou di&ionnaireuniverfelrai-
fonné des connaijfances humaines, tome } 7. 

T . 
o U T eft merveille dans la nature; les 

phénomènes les plus communs & en appa
rence les plus (impies, fuffifent pour occuper 

* le phyficien, & lui faire fentir les bornes 
étroites des connaiflances humaines , dès 
qu'il prétend remonter des effets aux caufes 
& rendre raifon de ce que l'expérience lui 
a fait découvrir. Un feul exemple démon
trera cette vérité humiliante & iî fouvent 
répétée. La rofée , phénomène aqueux, qui 
pendant Tété hume&c nos campagnes, eft 
une chofe connue de tout le monde, & qui 
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malgré cela embarrafîe à divers égards l'ob-
fervateur de la nature. Eflayons de raiTem-
bler ici ce que les foins ont pu lui apprendre 
à ce fujet, & voyons ce qu'il en ignore en
core. On peut diftinguer trois fortes de 
rofées : celle qui s'élève de la terre dans l'air, 
celle qui retombe de l'air fur la terre, & 
celle que l'on apperçoit fous la forme de 
gouttes fur les feuilles des arbres & des 
plantes. 

i9. La rofée s'élève de la terre pendant les 
mois de l'été par l'a&ion du foleil,dont la 
chaleur pénètre la terre infenfiblementi & 
elle commence à monter une heure ou deux 
après le coucher de cet aftre. On peut la raf-
fembler fur des plaques de métal non polies* 
ou de grands difques de verre, que l'on place 
fur terre ou un peu au-deflus. Elle fe trouve 
en plus grande quantité dans les lieux qui 
ont été bien éclairés par le foleil. Lorfqu'après 
un jour chaud il furvient une foirée froide, 
on voit fortir des fofles & des canaux une 
vapeur qui s'élève en forme de fumée > par
venue à la hauteur d'un pied ou de deux, elle 
fe répand également de tous côtés : alors la 
campagne paraît couverte d'une rofée qui 
humede tous les corps, & mouille les habits 
de ceux qui s'y promènent. Elle n'eft pas la 
même par-tout. Dans les pays voifius des 
lacs & des rivières, elle ne contient prefque 
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que de Peau ; mais fi la terre eft grafle, fui-
fureufe, abondante en minéraux, la rofée 
fera compofée départies femblables, de di-
verfes huiles, de fels volatils, &c. On com
prend qu'elle doit être bien plus abondante 
dans les pays aqueux que dans les lieux fecs 

* & arides. Toute la rofée ne monte pas à la 
même hauteur, la plus grande partie s'arrête 
fort bas, & le refte s'élève dans l'athmofphe^e, 
où elle Hotte lentement, entourant les corps 
qu'elle rencontre & retombant quelquefois 
pour humeder la terre. Ce dernier fait a été 
conftaté par diverfes expériences. Mais une 
firigularité Remarquable, c'eft que Ta rofée ne 
s'attache pas indifféremment à tous les corps 
qui fe trouvent à fy portée. Uh habile phylï-
cien a obfervé que les diverfes couleurs l'at
tirent avec une force inégale , & que l'adtion 
de cette force^dépend de là grandeur & de 
la ftrud:ure des corps colorés. Qyelle peut 

t être la caufe de cette différence? Voilà d'abord 
matière à recherches & à conjeâures. Il eft 
tien plus facile de deviner pourquoi il ne 
tombe point de rofée lorfque le vent fouffle 
avec violence. Tout ce qui monte de la terre 
ou qui s'eft élevé dans l'air pendant le jour 

' eft d'abord emporté. Mais quels vents doi
vent contribuer le plus à rendre la rofée 
abondante ? Ce font, fans doute, le^ vents 
chauds, qui ouvrent la terre & en font fortir 
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une plus grande quantité de vapeurs. Il en 
tombe beaucoup plus dans le mois de mars, 
& elle eft plus remplie d'eau que pendant les 
grandes chaleurs de l'été, parce que celles-ci 
volatilifent non-feulement l'eau, mais encore 
les huiles & les fels. Quelques anciens phi-
lofophes ont cru que la rofée tombait la nuit, 
parce que la lune & les étoiles la preffaient 
en-bas : d'autres ont ajouté, comme par une 
conféquence nécelfaire, qu'elle tombait plus 
abondamment lorfque la lune était pleine. 
Cependant on en ramafTe tout autant lors
qu'elle ne luit point du tout. Et d'ailleurs 
quel effet pourraient produire les rayons de 
cet aftre , puifque, reçus par le plus grand 
miroir ardent* raflemblés dans le foyer & 
condenfés foofois davantage, ils necaufent 
aucune variation fur le thermomètre le plus 
mobile? On diftingue aifément la pluie de 
la rofée. La première eft une eau blanche & 
claire, qui diftilléc n'a ni goût, ni odeur. La 
féconde eft jaune & trouble , & prend l'un * 
& l'autre quand elle a paffé par l'alambic. 
Mais il n'eft pas auffi facile de faifir les carac
tères qui peuvent différencier la rofée d'avec 
le brouillard, finon parce que celui-ci tombe 
fur toutes fortes de corps , tandis que l'autre 
paraît en éviter quelques-uns. S'éleve-t-il 
pendant la nuit dans l'athmofpbere des va
peurs plus pefantes que pendant le jour ? 
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Les unes ne forment-elles que la rofée, & 
les autres le brouillard? Ont-elles diffé
rente force électrique? Seraient-elles plus ou 
moins attirées par les métaux? Jufqu'à quelle 
hauteur peut monter la rofée dans Pathmof-
phere ? Eft-ce la diminution ou la privation 
de la force électrique qui l'oblige à tomber? 
Voilà tout autant de problèmes encore à 
réfoudre. Attachons- nous à obferver le but 
& les avantages du phénomène qui nous 
occupe. L'ufage de la rofée eft , d'humecter 
& de nourrir les plantes. En s'élevant d'abord 
lentement de la terre, elle les entoure, fe 
préfente aux parties nqtteufes des feuilles , 
& les pénètre par le mojrai de leurs pores ab-
forbans. Ceci explique comment les plantes 
attachées à des rochers peuvent végéter §c 
croître : la rofée & les autres vapeurs qui 
s'élèvent dans l'athmofphere fuffifent pour 
cela. Il en eft de même de celles qui nainent 
dans les contrées où il ne pleut point. Le 
terrein y eft fablonneux, poreux & fort hu
mide par-deffus ; il en fort d'une profondeur 
confidérable beaucoup derofée, & elle parait 
très-fenfiblement toutes les nuits, ce qui 
fupplée à la difette de la pluie. 

2?. Lorfque le foleil échauffe fortement 
les arbres & les herbes,fa chaleurvolatilife 
leurs huiles, qui à raifon de leur pefanteur 
retombent fur terre , & forment ce qu'on 
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nomme rofèehuileufe ou mieHeufe.LoxïqWeWe 
tombe dans de l'eau, elle fumage en forme 
de pellicule grafle.On lobferve fur-tout dans 
les lieux où il y a des plantations d'arbres, 
ci lors des plus grandes chaleurs. Le terrein 
qui fe trouve au-deffous des chênes, des frê
nes & des érables, en eft fouvent hume&é, 
tandis que les environs font entièrement 
fecs. Elle ne tombe point fur les feuil
les déjà couvertes de la rofée ordinaire , ni 
fur les plantes bafles. Voitt tout ce que fou 
en connaît, & Ton n'eft pas même afluré que 
ce foit là une vér i f ie rofée. Ne ferait-elle 
pas plutôt une efpé^ d'huile exprimée par 
la chaleur, des feuilles même, & qui fe 
répandant fur leur furface, y paraîtrait fous 
la forme de gouttes brillantes? On l'obferve 
fouvent en Hollande, les feuilles des arbres 
qui s'en trouvent chargées, jauniflent & tom
bent les premières en automne. 

?9. La troifieme efpece de rofée dont nous 
avons à parler, porte ce nom abufivement. 
Il s'agit de ces gouttes d'eau que l'on voit à la 
pointe du jour fur les feuilles des plantes & 
des arbres après une nuit feche , de manière 
que l'on ne faurait traverfer le matin une 
prairie fans avoir les pieds mouillés. On a. 
cru que cette liqueur tombait de l'air, & ce 
n'eft que la fueur des plantes, & par confé-
quent une humeur qui leur appartient. Ces 

% 
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.gouttes fe raflemblent tantôt près de.la tige, 
tantôt fur les éminences, le contour & même 
l'extrémité des feuilles. Si Ton renferme des 
plantes fous des cloches de verre, ejj prenant 
les précautions néceffaires pour qu'il ne 
puiffe point s'y élever de vapeurs , on verra 
que les feuilles de ces plantes raffembleront 
pendant la nuit une plus grande quantité de 
ces gouttes d'eau, que celles d'autres plantes 
expofées à l'air. On peut obferver aullî la 
même chofe par rapport à la vigne qui, quoi
que renfermée dans une ferre, fe couvre éga
lement de ces gouttes. Cet arbrifleau tranf-

* pire continuellement, & d'une manière très-
îenfible. Toutes les plantes en font de même, 
mais avec plus ou moins d'abondance. Pen
dant le jour la chaleur & le vent fuffifent 
pour détacher cette fueur à mefure qu'elle 
s'amafle , & la diifiper. Mais dans les nuits 
qui fuivent des jours très-chauds , & lorfque 
l'air eft calme, cette même fueur s'échappe 
avec une plus grande abondance des vaif-
feaux qui la contiennent, paraît fenfiblement 
à leurs orifices , & ne difparaît qu'après que 
le foleil à fon lever l'a raréfiée & volatilifée. 
Tout ce mécanifme s'explique aifément. La 
manne eft un fuc qui dans la Calabre fuinte 
des feuilles des ormes & des frênes, & qui 
s'attache à la partie nerveufe inférieure de 
ces feuilles. Les anciens regardaient ce fuc 
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comme une rofée qui tombait du ciel. Un 
philofophe détruifit cette opinion. Il entouraf

 f 
un arbre & le couvrit de toutes parts avec 
une étoffe, & il obferva que la manne ne fe 
trouva pas pour cela moins abondante : d'où 
il conclut, & avec raifbn, qu'elle n'eft autre 
chofe que le fyc même de l'arbre fur lequel 
on la cMeille. 

La rofee eft faine ou nuifible aux animaux 
& au£ plantes , félon qu'elle elt compofée, 
douce ou acre , faline ou acide, &c. Les 
médecins lui attribuent diverfes maladies. 
On confeiHe aux bergers de ne pas mener 
paître leurs troupeaux de grand matin dans # 
les champs qui fe trouvent couverts derofée, 
parce cya'étant très-fubtile,elle s'infinue dans 
les vifceres & purge avec violence. On attri
bue fur-tout de mauvais effets à la rofée hui-
leufe, & l'on a obfervé qi|e Tannée eft fort 
fterile lorfqu'il en tombe beaucoup, &c. 

Les chymiftes ont long-tems fuppofé & 
recherché dans la rofée des principes mer
veilleux, des émanations precieufes des trois 
règnes de la nature. Ils l'ont recueillie avec 
foin, pour en faire la matière de diverfes opé
rations, y admettant des circonftances fu-
perftiticufes # & recommandant fur-tout la 
rofée du mois de fliai. Les modernes fe font 
convaincus que la rofée, dans l'ufage qu'on 
,en tfre payr certains arts, camme pour blan-
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chir les toiles & la cire, n'opérait que comme 
eau, & que toutes les différences entre les 
effets & ceux dé l'eau commune ne confif-
taient qu'en ce que celle-ci s'applique fur les 
corps en mafle & fous un volume confidé-
rable, & la rofée fous la forme de petites 
gouttes difperlées qui Te diflipent facilement 
& donnent lieu par-là à de fréquentes alté
rations de madéfadlfon & de déification. 
Celle-ci n'agit fur les animaux que comme 
une humidité froide, & par conléquent elle 
doit être évitée par les tempéramens faibles, 
ou fujets aux rhumes, aux ophtalmies , aux 
douleurs de membres & aux coliques , &c* 

II. Mémoires Ç-? obfervations recueillies par 
lafociété économique de Berne , pour Vannée 
1772, première & féconde parties. 

QUELQUE peu étendue que foitlaSuifle, 
il n'eft point de pays où l'on ait lieu d'ob-
ferver des différences fi confidérables dans le 
climat, & des variétés fi multipliées dans la 
nature du fol. Le ciel rigoureux fous lequel 
vivent les Lapons, s'y trouve rapproché de 
la température de l'Italie ; ainfi l'on peut 
dire qu'il n'eft aucune elpece de culture con
nue en Europe , qui ne puiffe être pratiquée 
avec fuccès dans quelque partie de ce pays-
là. Il n'y eii a donc aucun où il foit plus 
néceflaire de multiplier les obfervations & 
les effais. Ceft auffi là ce qui occupfe depuis 
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plufieurs années la fbciété, auffi célèbre que 
patriotique, dont nous annonçons les nou
veaux mémoires. Ils font précédés d'une 
courte préface , où l'on trouve les réflexions 
les plus folides fur les meilleurs moyens de 
hâter & d'affurer les progrès de l'agriculture 
dans nos contrées. La richeffe des produc
tions d'un pays augmente ou diminue avec 
les droits de la propriété , & la liberté de 
leur donner dans le commerce la plus grande 
valeur poffible.Que le propriétaire d'un fonds 
ait pleine liberté dans le choix de la culture, 
que le droit de parcours aboli ne l'expofe 
plus à partager avec d'autres le fruit de fes 
bonifications , qu'un décimateur ne puiffe 
point l'empêcher de convertir fes champs 
en prés & fes vignes en vergers, qu'il ne* 
foit point gêné enfin dans la vente de fes 
prqdu&ions ; alors il pourra croire qu'il a 
tiré de Ton fol toute la valeur poffible. Mais 
il n'eft pas moins néceffaire d'inftruire & 
de diriger deux fortes de propriétaires, ceux \ 
qui font travailler leurs terres , & ceux qui 
les cultivent eux-mêmes. Les premiers peu-
vent trouver d'utiles leçons dans les mémoi
res de la fociété , dans lefquels on s'attache 
cflentiellement à raifembler des obferva-
tfons ? & à prefenter des règles appropriées 
à la SuiflTe en particulier. Quant aux féconds, 
livrés à l'habitude d'une routine aveugle, 
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dans laquelle ils s'oplniâtrent pour l'ordi
naire , & que l'intérêt & Pamo'ur-propre peu
vent feuls furmcmter , rien de plus eflentiel 
que de les éclairer & de leur fournir fur les 
divers objets de leurs travaux des lumières 
lîmples & à leur portée. Cette confidération 
a déterminé la fociété à folliciter par le prix 
qu'elle a propofé, la rédadtion d'un ouvrage 
élémentaire de phyfique , pour Pu Page du 
peuple cultivateur. On lait que ce prix a été 
remporté par M. Bertrand , doyen & pafteur 
à Orbe , déjà couronné plufieurs fois par la 
fociété, & l'on ne peut attendre qu'avec quel
que impatience la publication à\m cqde fi 
intéreflant. 

La plupart des mémoires contenus dans 
ces deux nouveaux volumes , roulent fur la 
culture & l'ufàge des pommes de terre. Ce 
qui a rapport au premier moyen de fubfif-
tance elt précieux dans tous les tems, & 
fur-tout après les années de difette que l'on 
a éprouvées. D'autres ont des objets diffé
rées & toujours utiles. Nous allons indi
quer les uns & les autres ,& les parcourir 
rapidement. 

i*. Mémoire fur la contagion parmi le 
bétail, par M. H ALLER de Goumoéns le 
JUX y &C. 

Le célèbre auteur de cet excellent mor
ceau , après avoir raifonné en habile médecin 
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fur la nature & les accidens de cette redou
table maladie , prouve , d'un côté, quec'eft 
une pulmonie véritable ; & de l'autre, que 
les remèdes connus & ufités jufqu'à préfent, 
font infuffifans , foit pour la prévenir, foit 
pour en opérer la guérifon, conclut que les 
moyens les plus efficaces pour fe garantir 
de ce fléau , confiftent dans des précautions 
dont l'exécution doit être procurée par les 
foins d'une police vigilante, exadte & rigou-
xeufe, telle qu'elle a lieu dans le canton de 
Berne, dont l'attention continuelle pour pré
venir l'introdu&ion des maladies contagieu-
fes, fait la fureté à cet égard. 

Z*.lnJlru&ion & expériences fur la culture 
des pommes de terre, publiée en faveur des 
gens de la campagne. 

Nous n'entreprendrons point d'analyfer 
cet intéreifant ouvrage, qui a été publié fé-
parément dans les deux langues, & mérite 
d'être entre les mains de tout le morçde. 
Mais nous joindrons avec empreifement no
tre voix à celle de tous les amis de la patrie 
& de l'humanité, pour payera fon refpe&a-
ble auteur le tribut de reconnaiflance qui 
lui eft (î juftement dû. Savant profond & 
judicieux, phyficien exercé dahs l'étude de 
la nature * laborieux, infatigable, fes tra
vaux n'eurent jamais que le bien public pour 
objet. Témoin dts rigueurs d'une difette de 
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grains , il n'a épargné ni foins, ni dépenfes, 
pour procurer à fes compatriotes un nou
veau genre de fubfiftance dont ils ne con
naîtraient pas tout le mérite -y & peu content 
de fes premiers fuccès, il a raffemblé dans 
un fupplément diverfes remarques & expé
riences nouvelles furies pommes de terre, 
avec la defcription d'une machine très-com
mode pour les couper en tranches >au moyen 
de quoi on peut les fécher , les conferver & 
les réduire en farine quand on fera obligé 
d'employer cette reflource.On fait que l'on 
peut en faire du pain , du fromage, en ex
traire une liqueur fpirfcieufe. C'eft le hai 
polype des végétaux , puifqu'unewpomme de 
terre coupée en 50 morceaux produit autant 
de pommes de terre entières , &c. 

30 . Expériences fur les différentes manières 
d'élever les abeilles >par M. G. S. GROUNER. 

L'on n'a eu pendant très-long-tems qu'une 
pratique très-fimple pour le gouvernement 
des abeilles i en s'occupant avec plus de foin 
de ces laborieux & utiles infedes, on eft 
parvenu à en faire un art très-compliqué. 
Les méthodes Te font multipliées , chacun 
a vanté la fienné ; on a cru devoir abandon
ner l'ancien ufage, pour fuivre les décou
vertes nouvelles, multiplier les ruches , les 
couper eiK divers fens, préférer les eflaims 
artificiels aux naturels » établir des colonies 
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de jeunes abeilles, &c. M. Grouner a cru 
devoir eflayerde toutes ces méthodes, afin 
de juger par lui-même de leurs avantages 
ou inconvéniens refpe&ifs, & il rend un 
compte détaillé à lafociété, du réfultat de fes 
expériences. En fefant diverfes recherches 
fur les abeilles, on a eu pour but, non-feu
lement d'augmenter le produit de leur tra- > 
vail, mais encore de trouver quelque moyen 
de fouftraire les vieilles à la mort violente, 
par laquelle on a accoutumé de les faire périr. 
C'était, ce femble, un acte de cruauté que de 
détruire à l'aide du foufre une république 
entière, après avoflïjoui agréablement des 
fruits de 4>n induftne. Il a paru même un 
écrit,dans lequel on pouffe le fcrupulejufqu'à 
exhorter le gouvernement à faire défenfe de 
tuer aucune abeille. Cependant on ne fe fait 
nulle peine de tuer une vieille poule qui ne 
pond plus, ni de couper un vieux arbre qui 
ne rapporte plus de fruit. M. G. après avoir 
vérifié par lui - même les diverles méthodes v 
publiées en Allemagne & ailleurs , conclut 
qu'il n'en eft point de meilleure & de plus 
profitable que celle d'avoir des eflaims natu
rels en grand nombre , & de fupprimer les 
ruches furnuméraires , c'eft-à-dire , celles 
qui ne peuvent pas effaimer. Plus les ruches 
font fortes,& plus les eflaims qu'elles don
nent font nombreux > forts & hâtifs. Aucune 

abeille, 
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ï abeille, dit notre auteur, ne vit plus de deux 
| ans : quand une bonne ruche en a paiFé qua-
| tre, elle ne donne plus d'eflaims, à moins qu« 
; l'année ne foit extraordinaire. Les gâteaux 

deviennent noirs, lepalvéoles petites» & le 
couvain ne réufïît pa*j elle donne donc infi
niment moins de profit qu'une plus jeune. 

' Outre cela, il eft évident que par ma méthode 
j'appelle à la vie de nombreufes peuplades, 
& que ces prédeux infectes fe multiplient 
davantage , lornjue j'expédie les vieilles qui 
ne font plus bonnes à rien dans le monde. 
J'aurai toujours par ma méthode, des ruches 
d'un an, qui par conféquent effaimeront 
toutes chaque année: ce qui donnera deux 
fois plus d'cifoims qu'on n'en a à l'ordinaire. 

, Ain fi ces petites républiques, en fe défefant 
de leurs membres vieux, & prefque inutiles 
deviendront plus floriflantes, & augmente
ront prodigieufement leur population ,&c. 

Ce premier volume des mémoires de la fo-
ciété économique, eft terminé par un Avis 
concernant les épreuves faites, pour faire du 
pain avec des pommes de terre. Une méthod* 
infaillible pour déterminer la levée de la pâte, 
& la chaleur du four, enforte que l'on obtienne 
toujours du pain bon & fain > & enfin , un 
recueil d'obfervations phyfiques Ê? économi
ques, pour l'année 177a. 



i8 JOURNAL HELVETIQUE. 

Nous renverrons à notre journal du mois 
prochain, l'examen de la féconde partie de 
ces mémoires. 
- « ^ * — — m m Ê Ê m m — — — — — m t r 

III. Eiémens d'hijoire générale, ancienne & 
moderne , par M. l'abbé MiLLOT. Nou
velle édition augmentée, 9 vol. in-8°. 17 Jf. 
Neuchatel, aux dépens de la fociété typo
graphique. 4 . 

O N defirait de voir paraître en notre 
langue, un cours complet d'hiftoire géné
rale , qui fût exempt de la prolixité des gran
des collections , & de l'aridité des petits 
abrégés. Il fallait ne faire entrer dans la 
chaîne hiftorique que les faits dont l'utilité 
eft bien reconnue, & la vérité conftatée par 
l'examen d'une faine critique, Il fallait pré
senter chaque trait, non point d'après les 
opinions d'une fecte particulière , non fur 
les préjugés nationaux de quelque peuple, 
non pour favorifer les intérêts de quelque 
fipuverain ; mais pour montrer le vrai, & le 
Faire fervir au bien général. On attendait 
un livre qui pût devenir un cannevas de le
çons de prudence & de vertu pour les jeu
nes gens de tous les ordres, & de l'un & l'au
tre ïèxc. On aurait voulu que le même ou-
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vrage pût fervir à un père, à une mère de 
famille , qui defireraient de fupplcer aux 
leçons d'ua maître, qu'il n'eft pas toujours 
poifible de fe procurer. Il ne s'agilïait pas de 
faire des érudits, mais de former desJiom-
mes éclairés, des chrétiens vertueux, des 
citoyens utiles. M. l'abbé Millot a fenti ce 

* vuide parmi nos livres élémentaires , & il y 
a f̂uppléé d'une main habile. Les quatre pre
miers volumes de fon ouvrage renfeiment 
Thiftoire ancienne, depuis l'origine des tems 
hiftoriques , jtfqu'à la naiflance de notre 
Seigneur Jésus - CHRIST > les cinq derniers 
tracent le tableau des empires & des répu
bliques modernes jufqu'à nos jours. Ce 
n'eit plus un amas informe de noms & de 
dates, dont on a fi fouvent tourmenté les 
enfans • en prétendant leur faire étudier 
Thiftoire i ce n'eft point un morceau d'élo
quence adroitement tourné pour appuyer le 
fyftême religieux ou politique d'une conv 
munion ou d'une monarchie particulière. 
A peine démêle-t-on de quelle croyance l'au
teur fait profeflîon. Si quelquefois il emploie 
encore le langage particulier de l'églife ro
maine , il ne s'écarte pas de la plus ferupu-
leufe modération. Le nom dont il fe glorièe * 
c'eft celui de chrétien, & Ton peut dire qu'il 
ne dément point un fi beau titre. 
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La fociété typographique de Neuchatel, 
en réimprimant cet ouvrage , a defiré qu'il 
devînt, s'il fe peut, un livre ôlaflîque; & 
dans ce point de vue, les gens de lettres qui 
forment cette fociété, ont voulu contribuer 

, à rendre ce cours élémentaire auflî complet 
qu'il eft poflîble. Quelques morceaux de 
l'hiftoire moderne fur-tout, ont paru exiger, 
non pas des corredlions, on ne s'en eft per
mis aucune , mais des éclairciflemens fut 
certains faits , des fupplémens fur l'hiftoire 
& le droit public de quelques nations > & très-
particuliérement de la nôtre. L'origine & les 
progrès de la confédération helvétique ont 
paru fufceptibles de quelques détails, qui 
ont été ajoutés à l'ouvrage de M. M., auquel 
du refte on ne s'eft permis de faire ni cor
rection ni retranchement. 

On lira avec plaifir le morceau qui retrace 
les commencemens de la confédération hel
vétique. Il donnera une idée du travail des 
derniers éditeurs. ^ 

cc C'eft un fpedtacle intéreflant que celui 
d'un peuple généreux , qui réclame avec 
modération les droits de la liberté, qui fe-
coue, fans répandre du fang , le joug de la 
tyrannie , qui aflure Ton indépendance par 
des adions héroïques , & qui jouit fans or
gueil , de la gloire & du bonheur qu'il a 
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icquisjparla vertu. C'eft le tableau que nous 
préfente l'Helvétie dans cette époque. 

L'interrègne qui fuivit la mprt de l'em
pereur Frédéric I I , y ava.it caulé bien des 
troubles. L'éledtion de Rodolphe de Habf-
bourg , fut glorieufe pour les SuiiTes 3 mais 
la puiifance de cette maifon pouvait leur de-

* venir funefte. Albert I , maître de l'Autriche, • 
élevé fur le trône impérial après la mort 
d'Adolphe, voulut former en Suilfe une prin
cipauté pour l'un de fes enfans. Les trois 
cantons de Schuitz, d'Uri & d'Underwal-
den, chez qui les baillifs choifis dans le 
pays même , adminiftraient la juftice au nom 
de l'empire, n'eurent plus pour magiftrats 
que des étrangers durs & fuperbes , exprcfl 
fément charges de les opprimer. Ces peuples» 
accoutumés aux douceurs de la liberté, & 
confervant plus que tous les peuples de l'Eu
rope , l'heureufe (Implicite des mœurs , fen-
tirent vivement; le malheur qui les accablait, 
& celui dont ils étaient menacés. La fermen
tation devint générale ; bientôt quelques-
uns des principaux fongerent à défendre la 
liberté. Les efprits ainfi difpofés furent mis 
en mouvement, par Padlion aufïï abfurde 
que tyrannique du gouverneur Gésier. Ce 
baillif fit planter dans la place publique d'Alt-
dorif, fon bonnet au bout d'une perche, 
ordonnant qu'on le faiuât comme on aurait 
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falué fa perfonne. Guillaume Tell défobcit, 
& la peine fut aulïi nouvelle que le crime. 
Il fut condam né a abattre d'un coup de flèche 
une pomme de deifus la tète de fon fils uni-
que. Le père tire en frémiifant, & ne man
que pas le but. Gésier lui demande ce qu'il 
prétendait faire d'une féconde flèche qu'il 
avait apportée : elle était pour toi, dit le ci
toyen yfifavais blejjémonjils. A ces mots, 
Tell fut de nouveau chargé de fers. On l'em
barque fur le lac ; maisja Providence veillait 
fur lui. Une tempête lui donne l'occafion de 
fe fauver à la nage \ il tue Gésier d'un coup 
de flèche, & court fe joindre aux mécon-
tens ,qui approuvant fes fentimens, blâmè
rent hautement l'a&e de violence, qui avait 
coûté la vie au baillif. 

Vemer de Staufacher , gentilhomme du 
canton de Schwitz , Walter Furji, d'Uri, 
Arnold de MelchtaL d'Underwalden, furent 
les fondateurs de la liberté. On s'empare, 
fous leurs aufpices, des châteaux occupés 
par les gens de l'empereur. Un artifice in
nocent les favorife ; l'amour même féconde 
cette entreprife.Ces forterefles furent rafées, 
les gouverneurs conduits jufqu'à la fron
tière , avec défend de reparaître jamais dans 
le pays. Les garnifons & les domeftiques 
furent mis en liberté. 

( 130g.) Le premier jour de Tannée 1308 
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futl'epGque de la révolution. Les trois can
tons jurèrent pour dix ans une alliance, par 
laquelle ils promettaient de facrifier leurs 
biens & leurs vies pour fe défendre contre 
d'injuftes aggreifeurs ; réfervant au refte 
tous les droits qui appartenaient légitime» 
ment, foit à l'empire, foit à d'autres fei-

# gneurs , qui avaient des terres dans le pays. 
Albert fongeait à punir ces hommes libre* 
qu'il traitait de rebelles , lorfqu'H fut pré
venu par la mort. * Ses enfans , occupés à 
pourfuivre les meurtriers de leur père , con-
fifquerent les biens d'une foule de nobles 
qu'ils aceufaient d'avoir trempé dans cet 
attentat. Henri VII approuva l'alliance des 
cantons, & confirma leurs privilèges. Louis 
de Bavière les protégea contre leurs ennemis. 

( i ? i f . ) Cependant Léopold d'Autriche 
. aflembla contre eux une armée de vingt mille 
hommes. Les SuifTes n'avaient à oppofer à 
des forces Ci fupérieures, que leur bravoure, 
animée par l'amour de la liberté. Ils atten-

* dent l'ennemi dans leurs montagnes. Profi
tant d'un avis falutaire , ils gardent tous les 
pafiages. L'attaque principale fe fit près de 

v Morgarten , où les cantons n'avaient pu 
placer que 1400 hommes. Les Autrichiens , 
fiers de leur nombre, s'avancent imprudem
ment dans les défilés ; ils y font arrêtés par 
cinquante profcrits,qui cherchaient à obtenir 

B iv 
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leur grâce en prodigant leur fang pour la 
patrie. Auflî braves que les héros des Ther-
mopyles, ils épient le moment où la cavalerie 
autrichienne engagée entre deux gorges de 
montagnes, ne pouvait plus reculer. Alors 
ils roulent fur elle une fi grande quantité 
de pierres & de grofles pièces de bois, qu'elle 
fut bientôt en déroute. Dès ce moment la 
bataille fut une boucherie, où périt l'élite de 
la nobleife autrichienne.Les Suifles n'avaient 
pas achevé de vaincre à Morgarten, lorsqu'ils 
reçurent avis qu'un autre corps d'ennemis 
met tout à feu & à fang dans le pays 
d'Underwalden. Trois cents Underwaldois, 
oubliant les fatigues de ce premier combat, 
accourent au fecours de leur patrie. Cent 
foldats de Schvritz fe joignent à eux, & les 
Autrichiens font repoufles avec perte. Après 
cet heureux fuccès, les Suiifes, c'eft le nom 
qu'ils portent depuis lors , s'unirent par 
une alliance perpétuelle. Léopold furvecut 
peu à fa défaite ; & les fujets de la maifon 
d'Autriche relièrent expofés aux infultes des 
cantons & des villes voifines, qui s'étaient 
déclarées pour l'empereur Louis. (i}?x)Lu-
cerne forcée par l'abandon de fes maîtres, 
entra dans l'alliance des cantons, & réfifta 
à tous les efforts que l'on fit pour l'en déta
cher. Berne , dont la prudence & les fuccès 
excitaient déjà la jaloufie' des (eigneurs, 
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( i?39- )foutintheureufement leurs efForts 
à la bataille deLaupen ,où les troupes Suifles 
lïgnalerent auflï leur valeur. 

( i ^ f i . ) Quelques difcordes civiles, 
fomentées parla noblefle, engagèrentZuric, 
ville ancienne & confidérable, à entrer dans 
la confédération. Les quatre cantons lui cé
dèrent le premier rang, qu'elle conferve, 
mais fans aucune prééminence. Albert II duc 
d'Autriche , tenta vainement d'empêcher 
cette alliance i il ne mitlefiege devantZuric, 
que pour le lever au bout de quelques jours. 
La guerre qui fuivit, procura aux Suifles 
deux nouveaux alliés. Ils occupèrent le pays 
de Glaris , d'où l'on pouvait les incommo
der par des incurfîons; & après l'avoir con
quis, ils l'admirent dans leur alliance. L'an
née fuivante, la ville de Zug eut le même 
bonheur; & le duc, après quelques tenta
tives mal foutcnues, fut obligé de faire la 
paix , d'approuver l'alliance de Zug & de 
Glaris , qui de leur côté lui aflurerent la 
pofleiîîon des revenus qu'il avait dans le 
pays. ( i} f 2. ) Enfin, Berne, en entrant dans 
la confédération , augmenta la puifîàncedes 
Suitfes. Ces huit républiques indépendantes ^ 
compoferent pendant plus d'un fîecle ce 
qu'on appelle le corps helvétique. Leurs aflem-
blées qu'on nomme diètes, ne furent d'abord 
deftinées qu'à régler les affaires qu'ils avaient 
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entr'eux Dans !a fuite les princes voifins y 
firent préfenter les proportions qu'ils vou
laient faire à la nation. 

La paix avec la maifon d'Autriche fut 
lorg-tems forcée & incertaine ; mais l'union 
des alliés * leur fermeté , leur conftance fu
rent plus forces que les tentatives de leurs 
ennemis. La guerre recommença fous Léo* 
pold. Les Suides , forcés par de nouvelles 
vexations , courent aux armes. Léopold for
me le fiege de Sempach. ( i?g6. ) Treize 
cents confédérés mal armés, & à pied , atta-, 
quent une armée de plus de 4000 hommes, 
l'élite de la nobleife autrichienne. Deux 
citoyens, aufli dignes de l'immortalité que 
les héros de la Grèce & de Rome , alTurent 
la victoire aux défenfeurs de la liberté. Une 
forêt de piques préfentées de toutes parts 
par des hommes couverts de fer , lëmblaient 
devoir arrêter les Suifles. Un des leurs, 
Antoine Zer Port, s'a vançant aux premiers 
rangs, crie à ceux qui allaient attaquer, de 
frapper fur les piques. On avait coutume de 
les creufer intérieurement, afin de les ren
dre mofns pefantes > elles pouvaient être 
rompues fans peine. Cependant l'attaque 
était difficile ; elle pouvait échouer, & expo-
fer la patrie à un danger éminent; Arnold 
de Vinkelried, animé de cette ardeur gêné-
reufe quiptoduit les belles adions, s'avance 
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aux premiers rangs : Mes amis , s'écrie-t-il , 
prenez fcin de ma femme & de mes enfims; 
mon Janfi va vous ajfnrer la vi&oire. U fe 
place ieul à l'angle de la bataille, & jetant 
les armes, il embrafle autant de piques des 
ennemis qu'il peut en faifiren même tems, 
& les tient baiflees contre terré.Tandis qu'on 
le hache à coups d'épées, les Suiifes pénè
trent dans le bataillon autrichien, riçn ne 
peut réllfter à leur impétuofité. Le poids de 
leurs armes , l'exceflive chaleur du foleil 
empêchent les Autrichiens de fe défendre & 
de fuir. Le duc lui-même eft tué au milieu 
des fiens ;2ooo hommes périflent avec lui, 
parmi lefquels on comptait 3 fo cafques cou
ronnés:, qui étaient réfervés à la première 
noblefle. Auiïï généreux que braves, les Suif-
fesne pourfuivirent pas des ennemis qu'ils 
auraient pu exterminer jufqu'au dernier. 

Berne n'avait point eu de part à cette 
vidtoire : elle fe hâta de fecourir fes alliés i 
elle attaqua les princes voifins , pour ks 
empêcher de joindre l'armée des ducs, Guil
laume & Léopold', qui prétendaient venger 
lamort de leur père. Les conquêtes qu'elle fit 
par les armes , & les acquisitions qu'elle fe 
ménagea à prix d'argent,augmenrerent beau
coup fa puiflance. Cependant les Autrichiens 
avaient furpris Vefen s moins généreux que 
leurs adverfaires, ils égorgèrent le baillif des 
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cantons,avec les Suifles qu'il commandait. 
Pénétrant enfuite par deux endroits dans le 
pays de Glaris, au nombre de près de 8000 
hommes, ils repouflerent d'abord un corps 
de 45-0 hommes qui gardaient le paflage. Le 
bourg de Nafels fut réduit en cendres. A cet 
afped les Glaronois , qui s'étaient retirés fur 
une éminence, font pleuvoir fur leurs enne
mis une grêle de pierres ; & profitant du dé
tordre , ils forcent les Autrichiens à prendre 
]a fuite, après cinq heures de combat. Le 
paflage d'un pont, près duquel les Suifles 
reçurent un renfort de 700 hommes, fit re
commencer l'a&ion.Un grand nombre d'Au
trichiens perdit la vie dans les eaux. On fait 
monter leur perte à plus de afoo hommes. 
Dès-lors les ducs confentirent à une trêve 
qui fut renouvellée fréquemment, & obfer-
véeavec fidélité. Le calme qui fuivit ces tems 
orageux, fut employé par les Suifles à régler 
une difcipline militaire, qui fut portée à un 
haut degré de perfeéUon. 

C'ett ainfi qu'un fiecle de travaux acquit 
à la nation une liberté qu'elle a mérité de con
server jufqu'à nos jours. Si les grands traits 
de prudence & de valeur qui ont diltingué 
les Suifles pendant cette époque, ne font pas 
célèbres comme les belles adious des Grecs 
& des Romains , nous pouvons dire ce qu'un 
hiftorien difait de Rome, fa patrie > c'oft que 
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les Suiffes plusr curieux de bien faire que de 
bien dire , fe font attachés à faire de grandes 
chofes plutôt qu'à les raconter avec élo
quence. 

Ils ont joui des fruits de leurs vertus. 
Sous les aufpices de la liberté, un terrein 
aride, négligé fous des maîtres trop durs, eft 
devenu riant & fertile. Les rochers fe font 
couverts de vignes ; les bruyères & les forêts, 
labourées par des mains libres, ont produit 
de riches moiffons. L'empire des ioix aflure 
au plus faible un afyle contre Pambition du 
plus fort. La frugalité, la fimplicité des 
mœurs, la modeftie, la modération ontaffer-
mi le bonheur public. Le particulier jouiffant 
de fon travail, paie à l'état une portion mo
dique du revenu de fes terres. Chaque 
citoyen eft foldat, toujours prêt à fervir la 
patrie : il n'a pas à payer une armée de mer
cenaires , qui fe charge du foin de défendre 
fes foyers. Leurs citadelles formées par la 
nature même , repouffent l'ennemi, fans 
affervir le particulier & mettre la liberté en 
péril. Tels ont été les Suiffes dans les pre
miers fîecles de leur république. Nous les 
verrons dans la fuite tenir un rang hono
rable parmi les puiffances de l'Europe, & 
mériter par leur fidélité & leur bravoure la 
confiance de leurs alliés, & l'admiration de 
toutes les nations policées. 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE L'EUROPE. 

I. D. S. G. Gmelin , Retfe durch Rufîland, 
&c. Voyages faits en Rujfie,pour la recher
che des trois règnes de la nature, par Ms 
le do&eur GMELIN , membre de P académie 
impériale des fciences à S. Fétersbourg , 
177? & 1774» 3 vol. in-8*. avec figures, 

^-rf'EStf une entreprife digne du règne de 
CATHERINE, que celle de connaître en détail 
l'hiltoire naturelle du vafte empire de Ruffie. 
Pour exécuter cette grande idée, S. M. I. 
choifit dans Ton académie , les favans les 
plus propres i bien obferver & à rendre un 
compte exad de leurs obfervations. Quoi
que les recherchas relatives à Thiftoire na
turelle , à l'agriculture & aux arts, fuflent 
leur principal objet, les académiciens n'ont 
pas laiiTé de fixer leur attention fur les anti
quités , la géographie, les mœurs & ufages f 
la religion, &c. 

M. Gmelin, Pun des voyageurs, étaitauflî 
laborieux que favant. Amefure qu'il parcou-
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rait de nouveaux pays , il rédigeait avec 
beaucoup d'intelligence & d'exa&itudc les 
détails de fon voyage.SonmanuIctita fourni 
les trois volumes in-4*, que Ton publie main
tenant. On fe rappelle d'avoir vu dans les 
papiers publies Thiftoire tragique de lu mort 
de cet auteur. Il avait dès la première jeunefle 
un fond d'hypocondrie , qui le jetait de tems 
en cems dans une efpece d'aliénation & qui 
toujoars le rendait d'une humeur (ombre & 
fauvage. Arrivé chez le kan des Tartares, il 
y fut arrêté à i'occafion de la guerre qui 
vient de finir entre la Porte & la Rulîîe ; 
il efluya bien des rigueurs , qui le mirent 
dans une fituation violente, & cauicrent en
fin fa mort. 

Le premier volume des voyages de M. G. 
comprend la route de l'auteur depuis de S. 
Pétersbourg, jufqu'à Tfcherkask , capitale 
des Cofaques du Don -, il l'a parcourue dans 
les années 1768 & 1769. La méthode de M. 
Gmelineflde bien faire connaître tous les 
endroits par où il pafle, d'expofer leurs avan
tages & leurs incommodités , de montrer les 
perfections de Dieu dans les ouvrages de 
la nature, de rendre compte de l'économie, 
des mœurs & des coutumes des peuples, & 
en général de ne rien omettre de tout ce 
qui peut mériter quelque attention. Il faut 
feulement avouer que fon ftyle n'eft ni bon, 
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ni agréable j mais cela ne rebute pas un lec
teur curieux, qui nes'intérefle qu'aux faits. 
Les infe&es n'entrent pour rien dans cet 
ouvrage, parce que l'auteur avait réfervé 
fes obfervatians fur ce fujet pour un volume 
à part. 

Ce fut le 23 juin 1768 qu'il partit de S. 
Pétersbourg , & prenant fa route par Now. 
gorod, Staraja-RufTa, le mont Waldaïque, 
Twer , Mofcou , & TTula , il vint à Woro-
nefch,où il paffa l'hiver. Le 10 mai 1769, 
il quitta Woronefch, parcourut la rive oc
cidentale du Don, & arriva le 27 juillet à 
Tfcherkask. Voici quelques remarques dé
tachées de ce tome I. La villle de Fula a 
30000 habitans, parmi lefquels il y a 4000 
négocians, 6000 ouvriers de la fabrique d'ar
mes impériale. Le nombre des négocians ne 
doit pas furprendre, parce que les Ruffes 
font fort adonnés au commerce, & parce 
qu'ils qualifient les plus petits merciers du 
titre de négocians. Quant aux armuriers, il 
faut remarquer que les Rufles n'ayant pas 
encore la dextérité des autres nations , em
ploient plus d'hommes aux taavaux. A Kaft-
nak , petite ville fituée à ?o werftes de W o -
ronefeh, M. Gmelin trouva dans le lit du 
Don une grande quantité d'os d'éléphant. Il 
conjedure que les éléphans , expofés dans 
leur terre natale à quelque grand péril 4'oflt 

quittée 
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quittée pour venir en Sibérie, où ils font 
morts, mais cela n'eft pas trop vraifembla-
ble. Il l'eft davantage de fuppofer que ce 
font les Mogols & les Tartares qui ont con
duit autrefois ces animaux des parties mé
ridionales de l'Afie jufqu'çn Sibérie , fur les 
bords du Don, où la rigueur du climat les 
a fait périr , & que les différentes rivières 
ont charrié leurs os jufqu'à te qu'ils fe (oient 
raflemblés en fi grande quantité dans le lit 
du Don. Les enviions de "VToronefch font 
délicieux. Il y croît les plus beaux grains, 
les herbes les plus exquifes, des maronniers, 
des amandiers, de la vigne. Mais les habitans 
de ces contrées,en particulier les Cofaques, 
ne favent point tirer parti de tout cela. A 
Tfcherkask, & en remontant plus haut le 
Don , les raifins font déjà mûrs en août, ou 
au plus tard à la mi-feptembre. Depuis 
que les Cofaques du Don ont fait la guerre 
dans les états Pruffiens, ils ont appris à mieux 
conftruire leurs maifons. On dit que cette 
nation peut mettre fur pied yoooo hommes 
de cavalerie. Leurs villes ont l'air de villages. 
La ville du Tfcherkask n'a qu'un fiecle d'an
tiquité. 

Il y a dans ce premier tome cinquante 
planches, dont la plupart concernent la bota
nique, & quelques - uneâ repréfentent des 
quadrupèdes & des oifeaux. Il y a auÛi une 

C 
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carte du cours du Don jufqu'à Azov, & de* 
contrées du Wolga quiavoiiïnent le Don. 

Le fécond volume offre les détails de la 
route que Pauteur a fuivic en remontant le 
Don, jufqu'au diftrid de Zarizin , & de là , 
le long du Volga jufqu'à Aftracan , ainfi-que 
de fon réjour dans cette ville. Quoiqu'il y 
ait bien des chofes intéreifantes dans ce vo* i 

lume, nous nous arrêterons de préférence 
au troifieme, qui contient le voyage de la 
merCafpienne, commencé le y juin 1770, 
'dans le deiTein de vifiter les provinces de la 
Perfe, fituées le long de cette mer ; après 
quoi,M. Gmelin revint» Aftracan, le4avril 
1772. Il y a j7 planches dans ce volume, qui 
repréfentent des plantes, des quadrupèdes , 
des poiflbns, des hommes & des inftrumens , 
avec les vues des villes de Ba;;u, de Derbent, 
d'Enzelli, de Raefchl, & du mont Bifchbar-
fnak. Le contenu de ce volume elt d'autant 
plus important que nous n'avons prefque 
aucune relation fatisfefante , & fur-tout > 
moderne,de la Perfe feptentrionale, ni même 
de la Perfe en général. M. Gmelin qui avait 
pris avec lui les AmwnTtrttes.exotic'œ de Kaem-
pfer, & les voyages de Htinway., a comparé 
leurs defcriptions aveclfe focal, & les a cor
rigées. M.TîeketofF, gouverneur d'Aftracan» 
lui donna deux interprètes, Pun^Tartare, 
l'autre Perfan. 
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• Etant arrivé à Derbent, l'auteur eut au
dience du kan de Schirwan ; on lui donna 
unechaife, & fon interprète, quoiqu'il eût 
le caractère de confeiiler, demeura debout. 
Le kan loge dans la partie lupérieure de la 
ville de Derbent, ou dans la forterefle; & 
le nais, ou gouverneur Perfan, qui a le com
mandement lorlque le k:in eft nbfent, loge 
dans la partie inférieure. Cette ville qui a 
été fouvent ravagée , & qui eft miférable-
ment bâtie , contient encore 400e familles. 
Ce fout d^s Perfans, des Tartnres , des Ar
méniens , & peu d'Indiens. La fameufe mu
raille ancienne commence à Derbent, & 
continue par monts & par vaux jufqu'à la 
mer Noire. Les voyageurs ne (auraient en 
donner des deferiptions, parce qu'ils ne fe 
hafardent pas à parcourir toutes les contrées 
qu'elle traverfe, à caufe des brigandages des 
Lefgiens. On a une mauvaife manière de 
battre le grain à Derbent, qui eft fort com
mune en Afie & en Afrique. On fe fert de 
planches garnies de pointes. M. Gmelin pou
vait fe paifer d'en donner une. eftampe , & 
encore plus de la recommander. On cultive 
à Derbent beaucoup de faiFran; & dans le 
tems de la moiffon , on en donne quarante 
livres ruffes pour cent roubles : en revan
che , l'auteur paya pour quarante livres de 
fer deux roubles & demi, pour autant d'acier 

C i j 
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neuf roubles & demi, & pour autant de 
plomb huit roubles. La farine peutauilî être 
débitée ici avantageufement, parce que les /N 

habitans ne font phs affez valoir leur ter-
rein fertile. Les vaiiîeaux ne trouvent ici 
aucun abordage où ils puiflent fc mettre à 
l'ancre, & les efpeces d'argent font du plus 
mauvais aloi. 

Depuis i76o*Derbent eft fous la domi
nation du kan de Kuba,dont les troupes 
montent à 40000 hommes , la plupart Tar-
taresà fa folde, & principalement Lefgiens. 
Le kan"des Chaitakes, ou des Ufmées, était, 
quand M. Gmelin y paffa, un homme faux 
& avide de butin, en qui les étrangers ne 
pouvaient prendre aucune confiance , lors 
même qu'il leur donnait une efcorte , car 
alors il la fefait enlever par un détachement 
plus fort. Et ce même kan eft celui chez qui 
M. Gmelin a terminé depuis fi miférable-
ment fa carrière. Il elt un peu étonnant que 
puîfqu'il le connaiflait fi bien , il n'ait pas 
évité de tomber entre fes mains. La vigne 
& les arbres fruitiers font d'une excellente 
qualité à Derhent. Et à cette occafion , l'au
teur promettait un.ouvrage à part, foigneu-
fement travaillé, fur la conftitution natu
relle des terres qui bordent la côte occiden
tale de la mer Cafpienne. Il eft bien à fou-
haiter qu'on le trouve parmi fes papiers. 
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QuoiqueM. Gmelin ne fûtpas chirurgien, 
mais docteur en médecine , le kan de Der* 
bent avait une tumeur au vifage, dont il 
voulut qu'il le guérît; & comme cela ne 

{)ouvait fe faire fan* opération , cela mit 
'auteur de fort mauvaife humeur contre la 

médecine, qu'il paraît n'avoir jamais iîimée, 
quoiqu'elle ait été fa première deftination. 
Il avait cédé à fon goût dominant pour l'hif-
toire naturelle. De Derbent à Raefcht il y a 
vue telle difettede bois, que les voyageurs 
font obligés de cuire leurs alimens avec des 
rofeaux, ou de la fiente de cheval feche , à 
moins qu'ils n'aient pris la précaution de 
charrier du bois avec eux. La réfidence ac
tuelle du kan , fous la domination duquel eft 
Derbent, eft la petite ville de Kuba, donc 
on trouve ici une defcription agréable, auilî 
bien que du mont Schat, couvert de neige. 
On lit auflï avec intérêt ce qui concerne 
cette contrée fi abondante en naphte, qui 
eft fituée près de Baku. M. Gmelin fait venir 
cette naphte du mont Caucafe, & remarque 
que la plus grande partie de cette huile va 
fe rendre par des conduits fouterreins dans 
la mer Cafpienne, où elle devient la matière 
du fel amer d'Aftracan. Le kan de Baku tire 
de la naphte un revenu annuel de 40000 
roubles, au rapport du voyageur Lerçh, qui 
trouva quarante ouvriers employés à ce tra-

C iij 
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vail -, mais il n'en reftait que trois quand M. 
Gmelin y paifa. 

L»ans un caravanferai au-deflbus du mont 
Barmach, M. Lerch ttouva en 173? le nom 
deKœmpfer tracé fur la paroi, avec la date 
qu'il iut i68f > mais que M. Gmelin a lue 
plus exactement i6%$. Celui-ci fut charmé 
d'aifocier ion nom fur cette paroi aux deux * 
autres. 

Le mont Caucnfe fert d'habitation à des 
peuples fort courageux, mais qui, bien que 
nombreux, ne font guère connus. Au N. N. 
O. de Baku, il y a une place dont la circonfé
rence eft une wer lie & demie, où l'on trouve 
des débris d'anciens bàtimens. ,On ne fait 
pas fi c'était autrefois la véritable place de 
Baku, ou fi ce n'était qu'un fauxboiirg. Entre 
Baku & Schamachie, M. Gmelin trouva des 
troupeaux entiers d'antelopes ; & dans le 
torrent de Pufchat, une quantité prodigieufe 
de tortues d'une efpece jufqu'à préfent 
inconnue. La ville de Schamachie offre des > 
anecdotes intéreffantes. L'ancienne Scha
machie ayant été détruite en \J%Q , la ville 
fut rebâtie à neuf; mais cette nouvelle ville 
a été entièrement ruinée en 1769. La foie 
de ce didridt fe porte en Perfe & dans toute 
la Ruffîe ; mais aujourd'hui les fabriques de 
foie font fort chétives,au prix des anciennes. 
Leterrein porte les meilleures productions 
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en abondance, & fur-tout les plus beaux 
arbres fruitiers. 

De Schamachie, l'auteur fe rendit à Sal-
Ham. Cette ville, qui donne fon nom à tout 
un diftricl, eft bâtie fur la rive du fleuve 
que les ancien» nommaient Cyrus ,• il s'ap? 
pelle aujourd'hui Kus , & il eft fort poiflbn-
neux. Autour de Salliam » il y a des fources , 
ou plutôt des lacs de fel, qui bouillent com
me des bains fulfureux, & dont l'eau eft 
amere. L'auteur attribue à la naphte qui y eft 
mêlée, la co&ion & lacryftallifation des fels. 
Les gens du commun fe baignent dans ces / 
lacs (aies, pour enlever les impuretés de la 
peau. Le'fel fort auflî de la terre dans la 
contrée de Salliam, comme le falpètre dans 
quelques autres provinces de l'empire Huile. 
On y rencontre un^nimal fort commun 
en Aiie, le fchakal, qui a environ trois pieds 
& demi de longueur > il a beaucoup de 
la £gure du loup : mais dans fa façon de 
vivre, il tient plus du renard, de forte qu'on 
peut le regarder comme une efpece,mi
toyenne. Ces animaux vont toujours par 
troupes, & leurs cris dans la nuit font un 
bruit prodigieux, qui eft fouvent interrompu 
par les aboiemens des chiens. M. Gmelin 
s'eft beaucoup étendu fur cet animal, dont 
il donne la figure. Il rapporte auflî la manière 
dont on l'attrape. Il a féjourné long.tems à 

C iv. * 
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Enzelli, lieu connu par fon port fur la mer 
Cafpienne, & dont toutes les maifons font 
bâties de rofeaux. Il appartient aux RufTes. 
Ceft dans cet endroit que l'auteur a rédigé 
toutes les obfervations & les inftru&ions 
qu'il avait pu recueillir fur la Perfe > & elles 
occupent i fo pages de ce troifieme volume. 
Ce font des détails précieux, & par eux-
mêmes & par leur nouveauté. D'abord on 
y donne une idée de la forme aduell» du 
gouvernement en Perfe, à commencer de
puis les derniers tems du règne du redou
table Thamas Kouli-Kan.Les relations de M. 
Gmelin différent à plufieurs égards, & même 
eflentiels, de celles de M. Hanwayj mais il af-
fure qu'on peut s'en rapporter à lui,& qu'Han-
way avait recueilli fans choix tout ce qu'il 
avait plu à chaque Arménien de lui débiter. 

Après Kouli.Kan, la dignité impériale 
pafTa à Poli Kouli- Km, qui fe fit nommer 
Adit-Schacfi, & qui fut détrôné par Myrfa 
Ibrahim. Schach-Koch battit & fit mourir 
celui-ci. C'était un petit-fils de Thamas, 
cependant il ne monta pas fur le trône ;mais 
Kerin-Kan, homme d'une baffe extraction,& 
Ali-Mardan-Kan officier du premier rang & de 
haute naiffance, s'étant réunis, défirent Afad-
Kan, qui depuis 1761 eft prifonnier de Kerin-
Kan. Les deux kans fe partagèrent les pro
vinces de l'empire de Perfe -, Kerin en eut 
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la plus grande partie, & en 175-4 ou ijff il 
vint à bout de le défaire d'Ali-Mardan. En 
3 7 ^ , il réunit tout f empire dePerfe fous 
fa domination, & y rétablit la tranquillité, 
les autres kans lui ayant rendu hommage. 
Ceft à préfent un prince fort âgé i & dans le 
fond, les kans ne lui font aflujettis qu'en 
apparence > mais ils attendent fa mort, & . • 
alors ils fe difputeront l'empire. Le fchach a 
des fils , dont l'aîné qui avaitalors 1 ç ans, a 
les prétentions les plus légitimes à la fuccef-
fion, mais il ne fera peut-être pas en état de 
les faire valoir. 11 fe pourrait même que U 
dignité de fchach fût éteinte, à moins que 
les peuples opprimés depuis long-tems fous 
le joug des kans , ne fe réunifient en faveur 
d'un des fils du fchach Koch. Du gouverne
ment , M. Gmelin paffe à l'état préfent de la 
juftice , des monnoies, des poids! & des me-
fures. Tout cela eft dans le plus geand détor
dre. Quant aux Perfans même, leur carac
tère le plus frappant eft une politefle excef. 
five, mais qui ne vient que de vues intéref-
fécs, ou du defir qu'on les traite réciproque
ment avec la plus grande diftindlion. D'ail
leurs ils font inconftans, colères, cruels, 
avares ; ils aiment la guerre -, & en général, 
ils ne croient être au monde que pour fe 
plonger dans les plaifirs. Il n'y a aucun vrai 
fevoir parmi eux. Leurs fa vans font des ecclé-
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fiaftiques, qui s'occupent fur tout ffaftro-
logie. On peut lire cnfuitçce qui concerne 
lei/r nomriture , leurs puriikations , leur 
circoncifion, leurs mariages, & leursfuné-
rail!es\ En été, les principaux d'eutr'eux 
s'abltiennent de viande. Leurs plus longs 
repas ne durent qu'une heure. Ils n'aiment 
rien tant que la propreté. Le kan de Gilan 
fait le fujet d'une iection à part, où l'pn parle 
de fes revenus, de fon gouvernement & de 
fa cour. Il paie annuellement à Kerim-kan 
lin tribut de 2000 batmans de foie, & de 
2OO,OOQ roubles ; fes états lui rapportent 
deux millions de mindenars. 

Di ions encore un mot de la mer Cafpienne. 
Elle a plufieurs golphes & quantité d'isles 
difperfées entre Altracan & Aftrabad. Sa 
profondeur varie beaucoup, fes bords font 
bas , & fort femés de coquillages. Des vaif-
feau* de ligne ne fauraient y naviguer, & 
il ne s'y trouve pas un feul bon port. Les 
vents d\>ueft & de nord-nord-ouelt y font 
très-violens & très dangereux. Cette mer eft 
fort abondante en poiifons de plufieurs ef-
peces , qui en fortent pour entrer dans le 
"Wolga. M. Gnielin s'etl arrêté à décrire au 
Jong la plupart de ces efpeces. Et l'on peut 
dire qu'à l'égard des poiifons de toute gran
deur que (a mer Cafpienne fournit, elle eft un 
viai tréfor pour l'empire Rufle. En revanche, 
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on n'y rencontre que fort peu de vers & 
de plantes marines. Les oilemix aquatiques 
la couvrent en aflez grande quantité. La 
faiure particulière de cette mer vient, fui-
vantM. Gi/iHin, des montagnes de fcl qu'on 
a découvertes, il n'y a pas long-tems. le 
long de fes deux rivages s & il eft probable 
qu'on en découvrira encore davantage. 

IL A tour in Schotlctnd, &c. C'eft-à-dire, 
Voyage en Ecojfe & aux isles Hébrides, 

fait en 1772. 

L'AUTEUR avait publié unç relation de 
l'Ecofle & de fes différentes parties. Les nou
velles obfervations fur ce royaume & les 
isles qui l'environnent, lui ont fourni ma* 
tiere à un fupplément. Nous nous contenu 
terons d'en extraire quelques morceaux. 

Quel n'eft pas encore l'empire de la fu-
perdition dans quelques pays de l'Europe, 
& parmi la claffe la plus nombreufe de ceux 
par qui elle eft habitée! Dans les environs 
de- Langholne en Ecofle, plufieurs perfon-
nes croient que \Êt fages-femmes ont le 
pouvoir, quand eïïes le veulent, de faire 
foiiffiir au père d'un enfant, toutes les 
douleurs de l'enfantement, tandis que la 
mère en eft entièrement exempte. Mais on 
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fait que dan^ des pays beaucoup plus poli
cés , le peuple aime à attribuer des vertus 
furnaturelles à certaines claifes de gens , 
tels que les bergers , les bourreaux, &c. Un 
ufage fort (uigulier a iubliité jufqu'à la fin 
du fiecle dernier, dans l'un des cantons de 

, l'Ecofle.II s'y tenait tous les ans une foire con-
fîdérable. Ceux qui n'étaient pas mariés , s'y 
choififlaient des compagnes. L'engagement 
conliltait pour toute cérémonie dans la jonc
tion des mains. On s'en allait par paires, 
& l'on vivait enfemble comme gens unis par 
le facré lien , jufqu'à la foire iuivante. Alors, 
il les deux parties n'étaient pas contentes 
rime de l'autre, on fe (éparait. Si elles pér
imaient dans leur choix réciproquement , 
on rcnouvellait la jonction des mains 5 mais 
c'était alors pour la vie. Celui des deux 
conjoints qui voulait quitcer l'autre , était 
chargé de l'enfant qui pouvait être né ou 
avoir été conçu pendant une telle union* 
Comment cet ufage avait-il pu s'introduire 
& s'établir ? On peut, avec l'auteur, s'en 
prendre à la négligence des eccléfiattiques, 
qui plus attentifs a recevoir & économiler 
leurs revenus^'établififtantoun'envoyaient 

* pas dans ce quartier éloigné le nombre de 
prêtres nécellàires pour y adminiftrer les 
iacremens de l'églife. On doit tenir quelque 
compte à des peuples livrés à la plus pro-
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fonde ignorance , & privés de tout fecours 
/pirituel, de ce qu'ils avaient au moins éta
bli quelque règle entr'eux par rapport aux 
mariages ; mais l'eifai pour un an était trop 
dangereux. Ces peuples avaient cru aum 
devoir prendre des mefures favorables aux 
couples amoureux, dont les parens ou les 
tuteurs mettent obftacle à leur union. Le 
vil lage de Gratna, dit l'auteur , était un lieu 
de refuge pour eux. 

III, Séance l'académie royale des fcitnces de 
Lyon. 

L'ACADÉMIE royale des'fciences, belles-
lettres & arts de Lyon, tint une féance pu
blique , le 6 du mois dernier. M. Collomb, 
directeur, en fit l'ouverture par l'analyfe des 
divers ouvrages lus par les académiciens 
dans les féances particulières de cette fo-
ciété, pendant le cours du dernier femeftre. 
Les principaux de ces ouvrages font, i«. un 
Mémoire fur la réa&ion de l'eau, &fur la 
manière de l'employer à mouvoir des machi
nes i par M. l'abbé de Valernod : 2°. la fuite 
des Queflions philosophiques de M. Bordes, 
fur le droit de propriété établi de tout tems 
dans l'ordre civil, i°f? fur l'idée qu'on doit 
avoir de l'état de nature : 30 . des Dijferta
lions fur la vérité, qualité néceffaïre dans les 
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'penfées, ^ fur la nouveauté, qui eu fart l'a
grément ; par M. l'abbé la Serre : 4^. la fuite 
au Diftoms fur les troubadours j par M. 
l'abbé iVlillot : f°. le Rapport de MM Ge- t 
neve & Villers, fur le métier à fabriquer des ' 
étoffes tricotées & façonnées ̂  préfenté parle 
fkur Rivet : 6°. la Réplique de M. l'abbé 
Beraud à M. de Morveau ,furfes obje&ions 
à fa differtation concernant P augmentation 
du poids des matières dans leur calcination : 
70. des Obfervations fur les critiques du 
Traité de l'homme dans l'état de nature, 
& fur rinjiijlice, les dangers & le peu de 
fruit delà critique en général ; par M. l'abbé 
Jacquet : 89- la Ùefcription d'un enfant dif
forme , né à Lyon, au mois de juin dernier, 
& des recherches fur cette conformation monf-
trueufe ,• par M. de la Tourrette : 9P. la fuite 
des Mémoires de M. Mathon , fur les poids, 
les me fur es & les monnoies des anciens : io°. 
un Difcoursfuries fentimens d'un nègre mar
ron , pris les armes à la main , & condamné 
au fupplice j avec une fable intitulée, le 
Ruijfeauy par M. l'abbé Monnier: 11*. une 
Differtation fur les qualités & les vertus fo-
ciales ; par M. Barou du Soleil : ia°. un 
Mémoire de M. le comte de Milly fur la 
rédu&ion des chaux métalliques par le feu 
éle&rique. M. Crozet lut enfuite un Mémoire 
hijiorique fur les progrès de Vagronomieptn-
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Jtant le règne de Louis XV. Les voyages des 
académiciens au Pérou & dans le nord, ceux 
du célèbre abbé de la Caille au cap de Ëonne-
Efpérance , la pcrfcdion des inftrumens 
aftronomiques, rctabliliement de plufîeurs 
obfervatoires > la théorie des comètes éclair-
cie ( nous rendrons compte le plus tôt qu'il 

• nous fera poflïble, d'un excellent eflai de 
M. du Séjour, fur cette théorie intéreflatue), 
les parallaxes des altres déterminées, la géo
graphie terreftre & marine perfectionnée, 
enfin toutes les opérations entreprifes & 
exécutées pour la détermination des longi
tudes en mer , déterminent M. Crozet à 
conclure, que <c fi le calendrier dreile par 
Jules-Céfar, les tables aftronomiques d'Aï-
phonfe X , le calendrier de Grégoire XIII, ? 
ont rendu à jamais mémorables les noms 
de ces grands hommes, les faftes immortels 
de l'aftrono'mie doivent illuttrer le (ïecle de 
Louis XV, au jugement de la poftérité la 

„ plus reculée. „ M. l'abbé la Serre & $L le 
comte d'Albon terminèrent la féance, le 
premier par la leâure d'une ode intitulée, 
les fléaux, & le fécond par celle d'un dia
logue très-intéreflant entre Alexandre & 
Titus > aux champs élyfées, & d'une fable 
en vers, intitulée, le jeune chien, ou allégorie 
à mes contemporains. L'objet de cet apolo
gue , vraiment piquant, elt d'expofer les 
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dangers de l'indocilité, de l'inexpérience ," 
de la témérité, qui conduifent la jeunefle 
aux plus funeftes écarts, & la livrent enfin 
à des maux irréparables, à des réflexions 
trop tardives, & à des repentirs aufÇamers 
que fuperflus. Nous ferons bientôt mieux 
connaître ces deux ouvrages. 

TROISIEME 
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*%=: ^?S3Ê^===^^ih 
TROISIEME PARTIE. 

P I E C E S F U G I T I V E S . 

* I. Idées fur la fécondation des plantes ,• par 
Jf. BONNET , de diverses académies. Suite. 

JL NI OUS favôns aujourd'hui que l'irritabilité 
conftitue dans l'animal, ce qu'on peut nom
mer la puiffance vitale. Cette force fccrete 
•réfide uniquement dans 1a fibre mufculaire. 
Le cœur eft le mufcle où elle fe déploie avefc 
'plus d'énergie. Elle y eft excitée par le con-
tâdl du fang j mais elle peut l'être encore par 
le conta&de tout autre fluide. C'eftparfon 
irritabilité exquife, que le cœur, le principal 
mobile de la machine, exécute cesbattemens 
continuels, qui ne finiflent qu'avec la vie. 
C'eft par elle encore qu'il continue de battre 
quelque tems après qu'il a été féparé de la 
poitrine. Si on le purge de tout le fang qu'il 
renferme alors, il ceflera aulîi-tôt de battre > 
& on y fera renaître le mouvement, en y 
introduifant du nouveau fang , ou lîmple-
ment de l'eau ou de l'air (*). Le fluide 

C) Confultezfur l'irritabilité le chap.XXXllï 
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féminal accroît l'irritabilité du cœur dans te 
ggrne j elle le met en état de vaincre la 
réfiftance des fohdes offeux , ou qui doivent 
le devenir, & conftitue ainfi dans Pembryon 
le principe d'une nouvelle vie. Le fang ou 
le fluide qui en tient lieu ^eft donc,chafle 
avec plus de force dans les vaifleaux. Cette 
augmentation de mouvement tend à les dé
ployer de plus en plus, & par eux tous les 
îblides. A cet inftantcommence une nouvel
le évolution, qui continuera par l'affluence 
des matières alimentaires, dont le germe eft 
environné dans Pœuf ou dans la matrice. 
Voilà en général en quoi confifte la féconda
tion , qu'on nomme auffi conception. (*) 

Je ne connais pas de faits qui établiflent 
d'une manière non équivoque l'exiftencede 
'^irritabilité dans le végétal. Les mouvemens 
fi remarquables, & en quelque forte fponta-
nés des différentes parties des plantes, dont) 
je me fuis tant occupé dans mon livre fur 

de la partie X de la Contemplation de la nature t 
& fur - tout la diflertation du profond Haller fur 
cette belle matière , publiée pour la première fois 
en français, en 175s» 

C) Je ne fais qu'efquiffer ici ce que j'ai fort 
développé dans lç Traité des corps organifés. 
jConfultez en particulier les chapitres IX & X du 
tome L 
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Vufage des feuilles (*) 5 les mouvemens non 
moins remarquables de la fenfitive & de la 
tremelle ; ceux qu'on obferve encore dans 
les parties fexuelles de certaines efpeces, 
& qui ont quelque chofe de très-particulier : 
tous ces mouvemens , dis-je, peuvent dé
pendre de caufes très-diffcrentes de Pirri-

* tabilité. Il eft trop facile de confondre ici 
les effets de Pélafticité, de Phumidité & de 
la féchereffe, de la chaleur & du froid, ou 
de tout autre agent phyfique, avec ceux de 
Pirritabilité. Ce fujet intéreffant n'a point 
encore été aflez approfondi : il exigerait des 
recherches très-fines,une fuite nombreufc 
d'expériences variées, & une logique févere. 
Mais, fi le végétal efl: doué d'irritabilité ; fî 
cette fQrce conttitue chez lui, comme dans 
l'animal, la puiflance vitale j le fluide fubtil 
de la pouffiere des étamines produirait 
dans le germe du végétal les mêmes effets 
effentiels que la liqueur fpermatique dans le 

«* germe de l'animal. Il y exciterait & y accroî
trait Pirritabilité, & par elle l'impulfion des 
liqueurs, dont réfulterpit en dernier reflbrt 
l'évolution complète du tout organique. 

(*) Rcclicrchcsfur Vufaga des feuilles dans les 
fiantes, & fur quelques autres fujets relatif s à 
l'hijloire de la végétation. L«yde, in-4*, avec 
figures, 17s 4« 

D ij 
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Quoi qu'il en foit, il faut qu'il exifte quel
que part dans le végétal une force fecrfcte 
qui conftitue ce qu'on peut nommer pro
prement la vie végétale. Toute vie organi
que fuppofe néceifairement l'adion récipro
que des /blides & des fluides. Il faut que les 
folidesagiffentfurlesfluides, pour que ceux-
ci foient élevés, préparés , raiTcmblés , diC 
tribués, repompés> évacués. Les plis &'les 
replis des vaiifeaux, leurs entrelacemens , 
leurs circonvolutions , qui ne font pas moins 
multipliés ni moins variés dans le végétal 
que dans l'animal , occalionneraient infail
liblement la ftagnation, & conJéquemmenc 
l'altération des liqueurs, fi les vaiifeaux qui 
les contiennent, n'exerçaient fur elles une 
certaine adion , analogue à celle que les 
Yaiflèaux de l'animal exercent lur ces li
queurs. La mort n'elt donc dans le végétal, 
comme dans l'animal, que la ceflation de 
cette adion vitale. Le principe de la vie fera 
donc dans l'un comme dans l'autre , la force 
fecreté qui mettra les folides en adion , ou 
qui accroîtra beaucoup cette adion. Je dis 
accroîtra, parce que j'ai montré qu'if eft 
polfible que la vie organique ait commence 
dans les germes dès la création (*). Ainfi, la 
fécondation s'opétera dans le végétal comme > 

(*) Voyez mon mémoire fur les germes, inféré ' 3 



J A N V I E R i77f: n dans l'animal, par un fluide très - fubtil & 
très-adlif, qui, en déployant (on énergie 
fur les folides du germe 9 leur imprimera une 
nouvelle vie ,&c. 

Nous ne connaiflbns point le principal 
mobile de la plante; elle ne nous offre rien 
qui rfcflemble le moins du monde au cœur de 

» ranimai ; mais tous les animaux n'ont pas 
un cœur. Les chenilles & quantité de vers 
n'ont qu'une grande artère fans aucun vef-
tige de cœur. On ne découvre dans le polype 
ni cœur ni artère, ni rien qui paraifle en 
tenir lieu , &pourtant%n ne faurait douter 
de Panimalité du polype. Il y a donc dans 
le polype un principe de vie , un principal 
mobile, qui diffère beaucoup de celui qui 
réfide chez les animaux plus élevés dan& 
l'échelle de l'animalité. Il en eft apparem
ment de même de la plante : elle a un prin
cipe de vie à fa manière. Je n'examine point 
fi ce principe de vie réfide dans une feule 

# partie , ou dans deux ou plufieurs. Je me 
borne à admettre en général, qu'il eft q # ^ 
que part dans le corps de la plante u^ prin
cipe fecret d'aâion, par lequel **rs o u t e [ s 

vaifleaux impriment le mouv^nent ?u x ™uu 

des qu'ils contiennent. I> jeunes tiges que 

dans le journal d'obtentions de M.Pabbé Rozicr, 
mois de mars 1774» 

D iij 
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j'avais fait deflecher à deflein , ne pompaient 
point la liqueur colorée que je leur préfen-
tais. Ce n'était point parce que les orifices 
des vaifleaux s'étaient reflerrés par le defl 
féchement : d'autres plantes qui étaient auflî 
deflechées, & dont les orifices des vaifleaux 
étaient très - vifibles à la vue fimple , ne 
tiraient point non plus la liqueur colorée. 
On a vu encore dans mes recherches fur 
Vnfage des feuilles (*), avec quelle avidité 
les. branches & les feuilles qui végètent, 
pompent cette liqueur, & les conféquences 
intéreflantes qui déqpulent de ce nouveau 
genre d'expériences, relativement à l'hiftoire 
de la végétation. ïl y à donc dans les vaif
leaux de la plante un jeu fecret qui elfc le 
principe des mouvemens de la fève. Le célè
bre Haies avait prouvé par fes belles expé
riences (**) , que les feuilles étaient des 
puiflances ménagées par la nature pour éle
ver la fève & la diftribuer à toutes les par
ties de la plante; mais la force prodigieufe 
avec laquelle les pleurs de la vigne s'élèvent 
avj*«* Pcpanouiflement des boutons, indique 
allez qu* j a puiflance vitale du végétal ne 
refide pas u«iqUement dans les feuilles. 

La fibre mufuilaire eft compofée de deux 

C) Mémoire V , art. Xc, XCI, XCII. 
(**) Statique des végétait*. 
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principes, d'une terre feche & friable, & 
d'une gelée qui unit les molécules de cette 
terre. C'eft dans la gelée que réfide la puiC 
fence vitale ou l'irritabilité. Les enfans , / 
plus abondans en gelée que les adultes, & 
fur-tout que les vieillards, font aulîî beau
coup plus irritables. J'ai fait voir dans un 

m autre écrit (*) combien cette gelée animale 
mérite l'attention du phyfiologifte philofo-
phe. Les végétaux ont auffi leur gelée, & 
c'eft peut-être dans cette gelée que réfide 
pareillement leur principe vkal. Ce ferait 
donc principalement fur cette gelée, que le 
fluide fécondant déploierait fon énergie : il 
agirait ainfi , & comme ftimulant, & comme 
force expanfive. Dans les premiers tems de 
fa vie, dans ceux qui précèdent immédia
tement la fécondation, la petite plante n'eft 
qu'une goutte de gelée : fi donc elle eft douée 
d'irritabilité, c'eft fur- tout alors que cette 
force doity être le plus excitée par un ftimu
lant. Au refte, quand j'ai parlé de l'adioit 

* propre des vaiffeaux, je n'ai pas préteiidu 
exclure celle des trachées , fi généralement 

. répandues dans le corps de la plante, & qui, 
par la dilatation & la condensation alterna
tives de l'air qu'elles renferment, peuvent 

(*) Palingérulfîe philofophiquc , part XI i Ge
nève , 1769. 

D iv 



'?6 JOURNAL HELVETIQUE 

aider au jeu des vaifleaux qu'elles acco&v 
pagnent, ou dont elles font accompagnées.. 

On n'exigera pas de moi que je tente 
tPexpliquer comment le principe fécondant 
de la pouflîere des étamines accroît la puiC-
fance vitale des germes contenus dans l'o
vaire : ceci tient à la nature intime de cette 
puiflance quinous eft abfolument inconnue. 
En fuppofant qu'elle eft eiTentiellement la 
même chez tous les êtres vivans, & qu'elle 
git par-tout dans l'irritabilité, la folution 
du problème n'en deviendrait guère plus 
facile. La nature intime de l'irritabilité nç 
nous eft pas plus connue que celle de toute 
autre force. Nous ne la connaiflbns un peu 
que par fes effets : nous favons feulement 
que c'eft en vertu de cette force, que les 
fibres où elle réfide fe contractent fubite-
inent à l'attouchement de quelque ftimulant, 
pour fe rétablir incontinent après. Voici ce 
que je hafardais fur ce fujet ténébreux dans 
un de mes derniers écrits. (*) 

cc La nature de l'irritabilité eft auflî incon- + 
nue que toute autre force : nous n'en jugeons 
que par fes effets ; mais nous concevons 
très-bien que la fibre mufculaire doit avoir 
été conftruite fur des rapports déterminés à v 

' (*) Contemplation de la nature, part. X, 
chap. XXXIII. 
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la manière d'agir de cette force fecrete. 
L'elpece , la forme & l'arrangement refpcdif 
des élémens de la fibre font donc en rap
port direct avec cette force : elle réfide pro
bablement dans le fluide elallique diiféminé 
entre les lamelles de la fibre, car il ne fuf-
firait point de recourir à la ftrudture pri
mordiale de celle-ci, pour rendre raifon de 
fou irritabilité. Le corps, indifférent au repos 
& au mouvement, ne Pcit pas moins à toute 
forte de fituation. Les élémens, rapproches 
dans la contra&ion , ne fe rétabliraient 
point fans l'intervention d'une force étran
gère. Mais cette force fuppofe à fon tour 
dans les élémens des conditions particuliè
res, & ce font ces conditions qui diftinguent 
la fibre mufculaire de toute autre fibre. „ 
Il pourrait donc y avoir un rapport fecrct 
entre le fluide élaftique difleminé dans la 
gelée végétale, & l'çfprit fécondant, en vertu 
duquel celui-ci exciterait dans celui-là des 
ofcillations plus ou moins fortes , d'où naî
trait Paccroiflement de la puiifance vitale 
dans les vaiifeaux du germe. 

Le favarat Gleditfch <(*) parait admettre 
dans les plantes deux principes fécondans» 
dont l'un eft fourni par les étamincs , l'autre 
par le piftil. Il faut que je tranferive fes 

(*) Dans le mémoire cité ci.deflus. 
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propres termes. "Les deux fortes d'humidi
tés 9 dit-il 9 qui font particulièrement filtrées 
dans les fleurs, & dont l'une tranifude de la 
pouflîere des fleurs mâles, l'autre du tuyau 
de l'ovaire, ou du ftile de la fleur femelle, 
fe réuniflTent & fe confondent enfemble , 
par où Tune altère les propriétés de l'autre; 
cequi produit une fubftanee d'une troifieme 
nature, laquelle participe à celles des deux 
précédentes : & cela fe manifefte plus ou 
moins dans les jeunes plantes, après la fé
condation. La partie la plus déliée de ces 
deux fubftances fluides, nouvellement réu
nies , eft portée par voie de fuccion dans 
l'ovaire , d'où elle entre dans les goufles des 
femences à peine formées & non dévelop
pées. „ Notre obfervateur appuie fon fen-
timent fur ce qui fe pafle, félon lui, dans la 
génération des animaux , qu'il croit dépen
dre auflî de la confufionpu de la combinai-
fondé deux liqueurs prolifiques. Cette opi
nion eft très-ancienne, & a régné long-tems 
dans l'école. Un excellent phyfiologifte mo
derne (*) a fait fentir la faufleté de cette 
antique opinion , & a montré qu'il n'y a de 
liqueur vraiment prolifique que celle que le 

(*) L'Hluftre Haller , dans fa belle phyfiologie, 
Se dans fes judicieufes réflexions fin: le fyftême 
des molécules organiques. 
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mâle fournit. On fait qu'on n'avait recouru 
à une hypothefe Ç\ précaire , que pour ren
dre raifon de la relfemblance desenfansau 
père & à la mère. Mais, fi l'on a un peu 
médité la fuite aflcz liée de mes principes 
fur l'origine des êtres vivans, & fur-tout fi 
l'on s'eit rendu attentif aux faits li nom
breux , fi divers, fi bien confiâtes, dont j'ai 
déduit ces principes (*), je me flatte qu'on 
reconnaîtra qu'il eft poiïible d'expliquer 
d'une manière auflî claire que philofophique 
les principaux phénomènes de la génération, 
fans recourir à la fuppofition gratuite du 
concours de deux liqueurs prolifiques. Ainfi. 
puifqu'on part ici de l'analogie du végétal 
& de l'animal, ne ferait-ce pas choquer di
rectement cette analogie , que d'admettre 
dans les plantes deux principes fécondans ? 
Il y a plus y l'humidité qui abreuve intérieu
rement le piftil eft fi grofliere, fi vifqueufe , 
fi difproportionnée avec l'extrême petiteife 
des parties du germe & la fubtilité de la 
vapeur des pouilieres, qu'elle ne parait point 
du tout propre à remplir les importantes 

(*) Voyez les Confédéralionsfur les corps orga-
nifès, tome I , chap. IX, X ; tome II, chap. VII, 
VIII. Amfterdam, 1762. Contemplation de la 
nature, part. VII, chap. VJII, IX, XI, XII. 
Amfterdam, 1764. 
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fondions de principe fécondant. On a vir 
ci-detfus que le véritable ufage île cette hu
midité eftde procurer la rupture des grains 
de la pouflïere, & par ce moyen ,*rémiiIîon 
del'efprit féminah& c'cft par-là, pour le 
dire en paffant,que les pluies & les brouil
lards nuifcnt à la multiplication : en préci
pitant la rupture des grains , ils difperfent 
la vapeur fécondante. 

Notre habile obfervateur de Berlin ne veut 
point non plus que le fluide féminal des 
pouifieres foit dardé vers l'ovaire par le réf. 
fort des grains qui le contenaient : il prétend 
que ce fluide fort peu-à-peu de l'intérieur 
des petites boites ou véficules , par une infi
nité de pores dont leur furface eft criblée. 
Mais il faut encore l'écouter lui-même. 
"Cette humidité , dit-fl, qui, avant que de 
fortir des véficules de la poulïîere , n'eft 
pas encore fluide, & demeure exempte de 
tout mélange étranger, fort à diverfes repri-
fes fans la moindre violence , à travers les 
petites ouvertures, les points, les canali-
cuîes, les crochets, les épines, ou autres 
parties de telle configuration qu'on voudra 
fe les repréfenter > ce qui eft procuré par 
une douce & alternative contra&ion de ces 
parties vivantes & fouverainement irrita
bles : eyeft ce dont on peut fe convaincre 
en obfervant que les globules de la poulïîere 
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des fleurs, lorfque quelque adion trop forte 
les follicite extérieurement, comme l'eau le 
iait aifement avant leur maturité , lanîcnt 
fortir rapidement, & même éclater leur ma
tière encore crue & fluide. Au contraire, 
cette matière de la poulfiere des fleurs, quand 
elle eft parfaite , & que fon tems de iortir 
eft venu, ne le fait que peu a peu , lans que 
lès véficules crèvent pour cet effet, & elle 
s'étend fur l'eau comme une huile tout à. 
fait délice. „ j'avoue que je ne découvre 
point les raifons qui portent notre auteur à 
rehiler d'admettre que le fluide fécondant 
contenu dans les poufîîeres eft dzrdé vers 
les germes par un mouvement élaftique des 
grains. Il me femble qu'il eft au moins très-
probable que la fécondation s^operepar une 
femblable mécanique, puifqu'il eft prouvé 
par des expériences diredes que les grairfs 
de la pouffiere des étamines font de petits 
corps à reflbrt, & que l'adioil de l'humidité 
fur ces grains déploie leur reflbrt, & châtie 
au-dehors par une forte de projedion le 
fluide fécondant. Les canaux du piftil font 
toujours abreuvés d'humidité : les grains de 
la ponflîere ne fauraient donc y pénétrer 
fans s'ouvrir à l'inftant, &c. Comment notre 
auteur prouve-t-il fon opinion 2 II remarque 
" qu'on peut s'en convaincre en obfervant 
que les globules de la poufliere , lorfque 
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quelque adion trop forte les follicite exté
rieurement, comme l'eau le fait aifément 
avant leur maturité, laiflent fortir rapide
ment, &même éclater leur matière encore 
crue & fluide. „ Mais, je le répète , je ne 
vois rien dans ce paffage, qui prouve le moins 
du monde, que le mouvement élaftique dont; 
il eft queftion foit un mouvement contre 
nature, ni que le fluide projeté parce mou
vement foit, comme le dit l'auteur, une 
matière encore crue. Je ferais, ce me femble, 
bien mieux fondé à foutenir qu'il en eft fies 
grains de la pouflîere des étamines, comme 
des fiîiqbes ou enveloppes des graines, qui 
ne s'ouvrent par leur propre relfort, que 
lorfque les femences qu'elles renferment 
& qu'elles doivent répandre, font parvenues 
à leur maturité. Si l'on réfléchit enfuite fur 
la forme & la longueur des divers pittils, 
-fur la manière dont les embryons font logés 
dans l'ovaire , fur l'enfomeement de cec 
ovaire à la bafe du piftil ; (i, dis-je, on réflé
chit fur toutes ces chofes , & fur bien d'au
tres qui leur font analogues, on convien
dra fans peine qu'il n'y a qu'un mouvement 
de projection qui puiffe porter le fluide fé
condant jufquesdaus l'intérieur des germes. 

Je ne l'ai pas dit encore, mjris il eft tems 
que je le dife : on ne faurait douter aujour
d'hui que la pouflîere des étamines ne ren-
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ferme le principe fécondant de la plante. 
Une expérience,qui a fouvent été répétée, 
fuffit pour le démontrer. Si Ton retranche 
les fommets avant qu'ils s'ouvrent, toutes 
les femences logées dans l'ovaire fe défiche
ront fans rien produire. Si l'on ne retranche 
qu'un certain nombre de fommets, la mul
tiplication fera aifez en proportion du nom
bre des fommets retranchés. On comprend 
que, pour bien faire cette expérience, il faut 
avoir foin d'iloler la plante , ou de difpofer 
les chofes de manière qu'elle ne puiffe rece
voir lespouflîeres des plantes voifines. Il e(t 
bien d'autres faits qui concourent à établir la 
grande vérité qui m'occupe. On fait qu'il y 
a des efpeces qui portent les étamines fur un 
pied, & les piftils fur un autre pied, ou dans 
îefquelles il eft des individus mâles & des 
individus femelles. Si l'on ifole quelques 
individus femelles , ou qu'on les renferme 
dans des lieux où la pouffiere fécondante 
ne puiïTe atteindre, ils demeureront toujours 
ftériles, & ne cefleront de l'être que lorf-
qu'on renfermera avec eux un individu mâle, 
ou qu'on le placera dans leur.voifinage. On 
n'ignore pas non plus que c'eft précifémenc 
dans le tems que les fommets des étamines 
répandent leur ppuffiere, que les piftils s'ou
vrent pour la recevoir. C'eft aufli à l'appro
che de cette circonftance importante 3 qu'on 
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voit les plantes aquatiques s'élever à la fur-' 
face de l'eau , & s'y replonger après avoir été 
fécondées. En un mot, tout paraît avoir été 
dilpolé de la manière la plus propre à aifuter 
la fécondation des plantes par l'intromifliori 
des pouifieres dans l'intérieur du piltil. Je 
viens de toucher aux plantes aquatiques : 
elles me rappellent une obfervation j^ien 
intéreiîàntc du célèbre Donati, qu'une mort 
prématurée a enlevé à l'hiitoire naturelle , 
qu'il enrichirait chaque jour, & à laquelle 
il avait facrifié fon repos, fa famé & fa vie. 
Il oblerve dans fon excellent & trop court(*) 
cent fur le Golfe Adriatique , que la fage na
ture , qui a façonné en pouifieres régulières 
le principe fécondant chez les plantes ter-
reftres , lui a donné dans les plantes marines 
la forme d'un fluide mucilagineux. Il fait 
cette belle remarque à Poccafion dçfavijfoide 
à tige cylindrique , &c. Il convient que je 
tranferive fes propres termes. <c Les fleurs 
maies, dit-il (**), répandent abondamment 
un fluide rrucilagineux , médiocrement 
gluant & tranfparent, qui renferme une infi
nité de corpufcules de diverfes figures, mais 

(*} Efjai fur Fhijioire naturelle de la mer 
Adriatique, traduit de l'italien en français , & 
publié à la Haye en 1758. 

C*) Page 32. 
ordinaire-



brdinaîtement prefque ronds : ils font ou 
Jaunâtres Ou d'un verd pâle : c'eft, à mon. 
fens, la partie fécondante ; elle eft en pouf' 
fiere dans les plantes terreftres, parce qu'eUe 
eft dans un fluide aufli léger que l'air. Ici efle 
eft fluide, mucilagineufe , gluante , & telle 
qu'il faut pour être dans l'eau. „ Le contem-

• plateur de la nature aime à s'arrêter fur ces 
traits frappans de la SagefTe profonde qui & 
préfidé à l'arrangement du monde, & qui par
tout a fi bien approprié les moyens à la fin. 

( La fuite le mois prochain. ) 
— — — — — — — — — i i H 

! , H , 
ÎI. Lettre d'un Paripen, à fou ritottr d'un 

voyage en Suijfe. Aux Editeurs. 
MESSIEURS : Je me rends compte quel* 

quefois de la rapidité dont j'ai parcouru lit 
Suiffe , à pied, à cheval , en char ; eh voi
ture , fur les lacs , fans deflein, tantôt feul, 
tantôt avec Urt arhi, tantôt aVec des incon-

m tins ; & je me félicite d'avoir apperçu tout 
ce dont il m'eft relté le defir de le mieux 
connaître, tout ce que j'aurais pu mieux voir» 
fi le tems & les connaiifances ne m'euffcnt 
pas manqué. 

Mais que vont donc chercher autour dé 
Vos villes, dans vos prairies, fur les bords 
de vos lacs , au haut de vos montagnes, tan* 

• d'étrangeis que l'on y rencontre ? Ce &nÉ 
E 
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lêï bienfaits de la nature. Co qu'elle a refufç 
à quelques contrées , ce qu'elle a partagé 
«ntre plufieurs, fe trouve dans votre pays» 
& s'y trouve tout enfemble. C'eft chez vous 
qut l'on voit la nature fous tous les points 
de vue, en perfpe&ive, en face > les fommets 
les plus élevés , les profondeurs les plus 
reculées , toutes ies'fcenes font repréfentées ^ 
dans vos pay fages. Les ris > la trjfteiTe, l'hor
reur , l'enchantement, l'extafe , le ravifle-. 
nient, marchent tour-à-tour à côté du voya
geur dans la Suifle. Ces contraftes de tous 
Fgs objets ont fur-tout des effets étonnans : 
le fombre lapin a cota du pommier couibé 
fousfes fruits ; les vues étendues au-delfus 
des vallons reflen es, des maifons dans des 
lieux faits pour être déferts, des fleurs dans 
des (bîitudes, & la gaieté dans les plus triftes 
ieiours, fe rencontrent à chaque pas ; & s'il 
eft vrai que ce ne font pas des fleurs fous des 
chaflïs, des imitations forcées & fautfes de 
ce qui exifte ailleurs, ni des allées ou dès 
arbres taillés , qui doivent former des jar- ^ 
rîins, je crois que c'eft à vous, habitans de 
lit Suifle, que fart des jardins (*) doit appar
tenir y c'eft chez vous que l'on en apprend les 
rpyfteres, & cet ouvrage vous eft dû en par
tie. Où l'auteur a-t«il pu mieux connaître le 

' (*) L'auteur fait allufion à un ouvrage qui vient 
de for tir de la plume de M. Watciet. 
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fcharme de la variété des fîtes , ce qui com-
pofe te beauté des afpeéls, & ce qui doit 
ainfi être le plus riche embelliflement de* 
jardins > dont le pûifeffeur, après avoir par* 
fumé de fleurs, baigné de ruiifeaux, revenir 
de verdure, & paré de feuillages, le terrein* 
qui avoifine fort habitation, doit encore met
tre à contribution tout ce qui l'environne» 
& tout ce qu'enferme fon horifon? 

En effet, pour entrer dans quelque détail^ 
nul voyageur ne verra* fans admiration la 
fituation de Genève, qui avait fixéTaverw 
nier. Il penfa qu'un homme qui avait vu 
prefque toute la terre, ne devaitrefter qu& 
dans un fi beau lieu. Aufïî beaucoup d'étran
gers confient leurs enfans & leur repos à 
cette ville , que l'on peut comparer à un » 
magnifique amphithéatre,élevé pour admirée 
un des plus beaux fpe&acles du monde. 

Que lé voyageur aille autour de Genève,-
parcourir toutes ces maifons dont les bords 
du lac font couverts, il connaîtra des vues 
qui enchantent. Les dehors font fi beaux, fi, 
attachans. un efpace étendu attire votre anje 
& vofc regards à un tel point, que vous crai
gnez qu'ils foient contenus j vous craignez 
de rencontrer urt feuî arbte entre eux &«e 
qtoi vous environne. 
• Que le voyageur aille fur les hauteurs it 

Ferney, lieu curieux » même quand on n« 
E ï\ -
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voit point Voltaire, & qui le fera encore"1 

fong-tems après la more de celui qui l'habite, 
de cet homme dont la ftatue & les ouvrages ne 
mourront point, & deviendront antiques fans 
Vieillir. C'eft ente fixant l'ur les monts glacés'. 
de la Savoie, que les idées de Voltaire Te font 
fouvent étrraurFées du feu de la poélîe : de fa 
terrafle, il découvre plulieurs nations, & 
cette v»e a peut-être fouvent aidé fon ame à' 
Jes embraifer toutes dans fes réflexions. 

Heureux celui qui parcourt les rives de ce 
beau lac de Genève! Rolle! Morges! bords 
enchanteurs ! voici les lieux rians , les de
meures heureufes dont Virgile nous a fait, 
la peinture. Les peines de la vie doivent être 
moindres pour les habitans de ces villes 
agréables : < 
' Securot iaticet &? longa obKvia potant. 
Lé lac e(ï leur Léthé; cette nappe d'eau 

mâjeftueufe, fans courant, & d'une égale.; 
pureté, charme la vue ; la lumière qui s'y " 
réfléchit femble reffbrtir pour éclairer le*' 
objets d'une manière plus brillante. ' 

Largior hic campot ather & luminè veflit ' 
Purpurcôt 

'. Cette route elt toute admirable. Le voya
geur y boit l'oubli Je fa patrie : tantôt il, 
domine le lac, tantôt il eft fut fes bords i 
eufuite il ne fait que l'entrevoir à tra-' 
vers des arbres , ou par . deffus des faulcs 
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,f|ui ornent les plus belles prairies ; il feppré. 
fente à vous comme un long canal, ou com
me un vafte balfin, ou comme une mer dont 
les côtes éloignées s'apperqoivenc déjà. 

Voici Laufanne, où tant d'étrangers vont 
chercher la fanté dans la falubrite de l'air, 
& paflfer des momens qui doivent être, }e 
le répète , plus doux que pffr-tout ailleurs, 
là où la nature eft helle d'une beauté û 
dilfcinguée. 

Arrivez à Vévai, voyez les Heur où l'ima
gination de Roufleau le Genevois s'eft 
égarés dans des routes Ci vofuptueufes pour 
mener à la fagefie : Heureux cet homjçrie 
extraordinaire , fi fon imagination n'av&t 

J'amais eu d'autres égaremens ! Voilà donc 
ette petite ville au pie^ des Alpé$. OJn'eft-

ce pas ici, voyageur, qut vou$ ferez tenté*' 
de conupofer le roman de votre retraite cham
pêtre , $$ de vos amours ? Oui ? ici, ou nuBé 
part. C'eft ici que vous oublierez ceux.4c 
fambitipn & de la fortune. Ou bien, vous 
vous écrierez : 

QtuepQtrU mijirit tam dira, eupido-? 
Voilà Meillerie » voilà le commencement^ 

des Alpes Pennines i elles s'élèvent & ren
dent le coup-d'oeil plus impofant. Voilà 
Clarens, où dut être cet Elifée paftoral que 
Pon cherche en vain, & qu'il ferait fi doihc 
de parcourir «n s'y abandonnant a la leétute 



Jf+ JOURNAL HELVETIQUE. 
desElifées poétiques de Virgile, de Fének» 
#deM.Wattelet. 

Paflezdevant Moutru, appliqué contre la 
montagne comme un payfage tout deflîné, 

z& que Ton pourrait calquer. 
Allez à Aigle, & voyez les fauvages vallons 

«les Alpes : voyez les formes variées de ces 
innombrables montagnes.L'ombre desfapins 
& plus encore celle des rochers prive du foleil 
plutôt qu'elle ne tempère fon éclat. Il nyy a 
plus de doux ruifTeaux dans ces lieux ; toutes 
les eaux fe précipitent avec fureur. Combien 
fout eft changé ! La mélancolie eft le feul 
plaifir permis dans ces trilles lieux. C'eft k 
ce prix qu'on n'a point l'uniformité > & il 
ne faut point la regretter, car 

L'eimui naquit un jour de l'uniformité. 

Voyageur ,'il faut auffi connaître ces beU 
• les prairies qui nourriflent de fi gras trou;-
peawx j &où la verdure & l'herbage font en
tretenus par l'irrigation la mieux foignée,, 

AllezàThun: que le rare affem&lage des 
neiges, des montagnes, des bois, des prés, 
d'un lac, d'une rivière, étonfle vos yeux. 
Ofez plus , traverfez le lac , voyez au-deflys 

rde votre tète les énormes rochers qui le bor-
. dent du côté d'Unterfée; copnaiuez les dé-
ferts, les horreurs de i'Oberland. Au milieu 
if fçsçlaces éternelles eft l'empire de l'hiyer% 
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Le Jungfrau- horn t eft le dôme de fon 
palais y & lui, il femfele étendre fes bras 
roidis & hérifles de glaçons à droite & à 

% gauche de l'immenfe Mettelberg, qu'il ferre, 
* & contre lequel il s'appuie en arrêtant le$ 

glaces qui voudraient s'échapper par torren«. 
Quelquefois l'ardente canicute lui fait fouf-
frir de cruels tourmens , il eft tout en eau : 
furieux,il s'écrie,voulez-vous que j'aban
donne l'Europe à la fureur des ondes ? Le 
Rhin, le Rhône, le Téfin auront bientôt 
difparu fous une vafte mer qui joindra l'O
céan & la Méditerranée, Mais la fraîcheur ic 
quelques nuits appaife fes craintes, <& ccUe 
des hommes qui habitent fans effroi ces 
environs dangereux. Meflieurs , il eft vrai de 
dire que vous avez dans vos Alpes la vie &-
la ruine de nos campagnes. 

Au refte, j'exhorte le voyageur à fe hâter 
de quitter ces rochers nuds, ces monts cou
verts de neige, ces abymes de gluces, ces 
précipices, ces torrens dont le bruit eft in-
iupportable. En vain des prairies fertiles, 
des maifons de bois iiombrcufes ornent la 
vallée du Grindelwald ; j'en fuis forti avec 
plaifir , comme fi j'eufle vu & quitté le 
Groenland. 

Mais , allez, voyageur, allez à Zurich: 
voyez les boccagesde PEden & de l'âge d'or. 

" Les bords du lac de cette ville ont une pente 
E iv 
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ijouce, & par-tout la vue fe repofe; les hau
teurs des Alpes font reculées dans le fond 
du tableau,& autour de vous le terrein ne 
s'élève point, ne porte point dans les nues 
d'énormes rochers ou d'imrnenfes glaces r 
ce font des vignes, des maifons multipliées, 
des arbres > des prairies. On eft doucement 
ému > ce font des payfagcs où toutes les (cent* 
desidyles de Geffner peuvent fe peindre a vo$ * 
yeux. Geflher, homme dout j'ai remporté 
on fouvenir refpe&able, j'ai connu, que tes 
mœurs étaient dignes du premier âge, com
me tes poéfies. C'eft donc dans ces lieux, 
& aux environs de Nidau, & dans les en
tretiens d'Aberly, que l'amateur & le déco
rateur des jardins peut fe remplir des idées 

,quife rapportent à Ton goût ou à Ton art, & 
par ces routes arriver au but qu'a touché M. 
Watelct. Sur les terraflès des jardins de Neu-
çhatel, il connaîtra encore l'extafe des vue* 
immenfes. Dans les prairies d'Yverdun, il 
goûtera les charmes des agréables retraites. 
Enfin, les expériences qu'il eft aifé de faire 
dans la Suifle, d'après les leçons que con
tient ce livre, peuvent beaucoup augmenter 
vos jouiflances. Les jardins que vous pour
riez avoir feraient peut-Être fort ay deflu* i 
t̂es nôtres. 

Cependant les environs de notre capitale 
PW leur prix 5 voijs n'avez point les bord$ 
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4e nos rivières, & fur ceux de la oieine on. 
voit plufieurs maifons de plaifance, 

Où triomphant les arto, où fe plaît l.i nature. 

Le jardins de Sf Cloud font peut- être (ans 
modèle & ne peuvent être imités. Ils n'ont 
pas le plan {ymmctrique & uniforme qui 
jl'attache qu'un feul inftants ils font ordon* 

* nés félon leur fituation. Le cours de la vu 
viere a indiqué la terrafle qui eft fur Tes 
bords. L'abondance des ê ux a fait ouvrir 
les beaux baflîns , jaillir les fuperbeŝ  jets, 
& conftruire les belles cafcadcs* L'inégalité 
du terrein a occafionné une grande variété, 
les rampes douces , les hauteurs de difficile 
accès , les bois touffus, les allées bien per
cées , les quinconces réguliers, jes petits 
fentiers ombragés , les routes tortueufes » 
les Vieux de repos dans les points élevés, & 
d'où Ton a une belle découverte; tout s'y 
rencontre. Ces jardins ravirent miladi Mon-
taguequi avait parcouru avec tant de féru 
iîbilité la poétique Grèce. Entre ceux dès 
maifons de particuliers, nous n'avons rien 
de plus agréable que celui qui eft décrit à 
la fin de cette brochure ; & là ,1e poflefleur, 
entre fes fleurs, fur le bord de fes isles, 
fous fes ombrages frais , cultive les vertu? 
qui le font aimer, & le rendent lui - même fi 
fenfible à l'amitié. Paris^ ce 14 àéctmb. 1774. 
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III. Lettre aux Editeurs. 
MESSIEURS : On a lu avec intérêt dans 

Votre journal du mois de feptembre dernier, 
la relation très-abrégée que vous avez don
née du tremblement de terre qui s'eft fait 
fentir avec plus ou moins de force dans toute 
la Suiife, & principalement dans le canton 
d'Ury. On en a publié depuis lors les détails 
par une fueille imprimée en allemand. J'ai 
cru que je devais en extraire les principales 
circonftances & vous les communiquer, per-
fuadé que vous ferez ufage de ces détails, & 
que vos le&eurs y donneront d'autant plus 
d'attention que les événemens de ce genre 
font plus rares dans nos cantons. Les fecouf-
fcs ont été nombreufes, elles ont eu lieu à 
diverfes reprifesj je m'attacherai à celle du 
10 feptembre, fur les 4 heures du foir, com
me ayant été la plus effrayante & la plus fu-
jiefte par fes effets. 

A Zurich, & dans les environs , il y a eu 
quelques cheminées abattues , & il s'eft fait 
des fentes dans plufïeurs clochers &églifes. 

A Zoffingue, on obferva qu'avant la fe-
coufle , le fond de la vallée était couvert d'un 
nuage noir, peu élevé, comme fi l'on eût 
été menacé d'un orage. L'athmofphere parait 
feit chargé d'une vapeur fombre qui obfcur* 
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eîflaitlefomînet des montagnes, & Ton avait 
lieu de conje&urer qu'elle s'était échappée 
du fetn même de la terre. A la campagne, 
des payfans qui fe tiouvaient alors montés 
fur des arbres, fentirent vivement la fecoufle, 
& entendirent un bruit femblable à ctivi 
du tonnerre dans réloignement. 

On a obfervé à Lucerne , que la même 
fecoufle avait été d'abord perpendiculaire» 
& enfuite par balancement ou'ondulation, 
enforte que quelques cloches ibnnercnt d'el
les -mêmes & à volée. On avait obfervé 
que depuis trois jours, l'air était épais & le 
tems fombre. Le lac , fans être agité parle 
"Vent, préfentait dans falurfacç une elpece 
de bouillonnement. 

Mai$ c'eft principalement dans le bourg 
iïAltorffi capitale du canton d'Ury , & daus 
fes environs , que ce tremblement de terre» 
caufé le plus de dommage. La voûte du 
temple dédié à la fainte Croix, a croulé entiè
rement & a brifé le grand autel, de même que 
tous les bancs- Deux grottes barres de fer 
qui liaient enfemble les murs de l'églric 
partfiflîale de Spirinxen, n'ont pu empêcher 
qu'elle n'ait été entièrement renveriée. Une 
vieille femme qui s'y trouvait, bleflee par les 

, débris de la voûte, en e(t morte peu de teî fc 
après. Plufieurs circonltances réunies aug
mentaient encore la frayeur des habitans >& 
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femblaient les menacer d'un bouleverfemeafc 
général. D'énormes maffeŝ  de rochers fe 
détachaient du fommet des hautes monta* 

f;nesdoirt ce pays-là eft environné» & lou
aient avec un fracas épouvantable dans le 

fond des vallées. Quelques portions de ter-
rein fur les bords du lac, fe font déplacées? & 
y ont été englouties avec les arbres qui js'y 
trouvaient. On voyait un balancement ferï-
fible dans le haut des Alpes, on entendait 
im bruit fourd & effrayant > les beftiaux dif-
perfés dans la campagne fe raffemblaiem & 
pouffaient d'affreux mugiflemens. L'air que 
Ton refpirait était chaud & étouffés les eaux 
s'étaient troublées au moment où cette re
doutable fecouffe avait commencé. On pré
tend avoir vu en quelques endroits la terre 
s'entrouvrir & fe rejoindre l'inftant d'après. 
Enfin*depuis le ioiufqu'au xg defeptenu 
bre * on a éprouvé aes fecoufles réitérées r 
mais toutes plus légères que celle dont ou 
vient de parler. 

Elle n'a pas eu des fuites moins défaftreu-
fes à EtJgelbergy & dans les environs. Tous 
les bâtimens de cette riche abbaye ont été 
plus ou moins endommagés. Un homme a 
été mortellement bleffé des débris d'une che

minée. Une voûte de Féglife s'eft fendue eu 
croix. Sur l'autel du chœur était la figure 
de S. Michel, combattant contre le diable * 
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Un bras de celui-ci a été détaché par la vio
lence de la fecouife , & eft tombé par mor# ' 
ceaux. Les mêmes accidens ont eu lieu, mais 
d'une manière moins dommageable » dans 
les cantons de Schwitz & d'Underwald. A 
Altzellen, un terrein en pâturage, long de 
g toifes fur une largeur égale, s eft enfoncé 

* de2toifes , &c. 

IV. Les rats. Fable, par M. F abbé AUJJERT.? 

LA nation des rats voulut élire un prince, 
Un potentat*, à qui fuflcnt fournis [ 

Les rats des plus lointains pays. 
Auffi-tôt de chaque province p* ' 

v li arrive i Ratopolis ^ 
Nombre de rats blancs, noirs ou grâ ; 
Les uns venant du nouveau inonde t 

Les autres habitans de Rome ou de Paris, 
Il en vint de gros, de petits , ' 

Il en vint tant qu'une lieuç à la ronde , 
Les chemins en étaient remplis. 

Tous afpiraient au trône, il fallut fairevun choi*. 
Ceux qui manquaient^ de queue ou d'oreiltw, 

Ou d'autres qualités pareilles , 
Furent exclus d'une commune voix. 

Ce n'eft cependant pas chofe fi fingslkre » 
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. „ Qu'un roi fans oreilles , fans yeux : 

Beaucoup reffemblent à ces dieux , 
Qu'on fefait de bronze ou de pierre ! 

Il en eft peu comme Louis* 
De l'éclat du rat blanc les états éblouis y 

Furent prêts ,*dit-on , de l'elirc. 

Le rat mufqué fc préfenta ; 
Le ne/, des fénateurs aufli-tôt opina 
Que c'était celui-là qu'il fallait nommer fire\, 

Mais le rat d'Egypte arrivant , 
La dîcte, en fa faveur, fufpendit fes fuffrageS* 

Par un difeours très-éloquent, 
11 fit valofr fes avantages. 

Qu'était-ce que l'odeur qui les féduifait tant ? 

Qu'était-ce qu'un habit brillant, 

En comparaison du courage? 
D'un moudre qui du Nil défolait le rivage, 

Lui, rat, avait été vainqueur. 
S'ils vouîttient dans wi roi chercher un défenfcuf , 

C'était à lui qu'appartenait l'empire 

Sa harangue plut fort, & chaque fénateur 

« Trouva -qu'on ne pouvait mieux dire. 
Un long vive le roi, fut par-tout répété \ 

A ce rat fi puîflant le feeptre eft préfenté* 

Mais tandis qu'il goûtait la gloire. 
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De'fa nouvelle dignité, * 

Certain chat qui s'était gliffé dans l'auditoire, j 
Aux yeux des fénateurs croqua fa majefté. 

QUE conclure de cette fable ? 
Ce qu'enfeigne mon maître en un fujet femblablç, 

Qu'à peu de gens convient la royauté, 
Et que tel fe croit redouté , 

Qui n'elt, dans bien des cas , rien moins que re
doutable, 

• - • — ^ — * — 

. V. Vers de M. GRESSET. 

EH.! qu'importe qu'on daigne lire > 
Ou qu'on laiffe là de côté 
Cet écrit brut, non brillante , i 

Où, pour tout mérite, refpire 
Cette agrefte naïveté 
D un bon hermite en liberté, 
Dans la franchife qui l'infp^| ̂  
N'eftimant que la vérité, • 
Et ne parlant que pour la dire ? 
Quand tout eft rempli, tourmenta 
De l'incurable arcMr d'écrire, 
De l'épidemique délire 
D'une mince célébrité j 
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Dans cette belle quantité 
JfeJJaù, àtprofpcZlus, d'épreuve* « 
fie rêves de toute beauté, 
D'etprit à toute extrémité , 
Et de nouveautés prefque neuves } 
Dans ces jours de création, 
Où tant d'incroyables brochures 
Offrent des plans de tout jargon, 
Des- projets de toutes figures, 
Et l'ennui par foufcTjption ; 
Dans ce bruyant torrent qui roule « 
Qu'importe que le tourbillon, 
Enveloppe , entraine un chiffon 
De plus ou de moins dans la foule? 
D'ailleurs , pardon, fi du moment j 
Négligeant affez librement, 
Et le coftume & la nuance, 
Au lieu d'écrire fombrement 
Du ton ddtroral & charmant 
De la moderne fufhTance, 
J'ai fait parler tout bonnement, 
Enfemble , & fans air d'importance * 
l a raîfon & Pamufement. 
Je fais que l'actuel ufage 
N'eft pas de penfer bien gaiment i 
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Grâce au fophiflique ramage , 
Qui, nous enchantant triftement, 
Subftitue agréablement 
L'efprit frondeur , fec, & fauvage, 
Au national agrément, 
Et les ronces du perfifflage 
Aux guirlandes de Penjoûment. 
L'aigre & vague raifonnement, 
Harangant, ennuyant notre âge, 
L'endort fententieufement, 
Au rguet de fon verbiage. 
On nous mande , dans nos hameaux , 
Les progrès lugubrement beaux 
De cette étrangère manie, 
Qui, déployant de noirs réfeaux, 
Et des cyprès & des pavots, 
Sur les rofes de la patrie , 
Remplit nos écrits, nos propos > 
Et nos modes enchantereffes, 
D'urnes, de lampes des tombeaux , 
Et de femblables gentillefles. 
Malgré ce nuage & ce goût 
De productions vaporeufes, 
Qui, pour un tems, font prendre à tout 
La couleur noire & les pleureufcs, 
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Nous autres bons provinciaux, 
Qui ne favons qu'être finceres , 
Et qui ne nous conduirons gueres 
Far la fureur d'être nouveaux, 
Français , comme Tétaient nos pères, 
De la docile loyauté , 
D'aucun ton factice, emprunté, 
Nous n'éprouvons la fanataifie, 
Et nous prenons la liberté 
De penfer avec bonhommie , 
Qu'il vaut bien mieux , pour la fanté, 
Suivre dans fa route fleurie, 4 

La bonne gauloife gaîté, 
Sans fronde , fans anglomanie, 
Sans affiche de gravité, 
Que delerembrunir la vie, 
Et lie rifquer la léthargie, 
Les vapeurs & la furdité , 
Parmi cette monotonie 
De petite fublimité 
Trop ennuyeufé , en vérité , 
Four une mode, une folie. 
Heureufement, ce ton rhéteur, 
Toute cette trifte livrée 
Depcdanterie, & d'humeur, 

* 
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Touche au terme de fa durée ; 
L'époque d'un nouveau bonheur*, 
Ouvrant de la voûte éthérét 
Le cours radieux & ferein, 
Derallégrefledefirée, 
Répand la fraîcheur du matin 
Sur la France régénérée , 
Et du plus paifible deftin 
Nous trace l'augure, certain, 

^ Dans la bienfefancc aflurée , 
D'un jeune & brillant fouvcrain, 
D'une jeune reine adorée. 
Sur tous leurs pas, jonchés de fleurs, 
La gaité francaife & les grâces 

y Vont par leurs rayons enchanteurs, 
De tous les foucis deftructeurs 
Effacer jufqu'aux moindres traces. 
Les penfeurs noirs, les raifonneujs, 
Les gens à phrafes , les frondeurs, 
Et tous les ennuyeux célèbres, 
Rentrent dans leur deftin obfcur , 
Ainfi que les oifeaux funèbres, 
Dès que s'ouvre un ciel fra* & put 
Rayonnant de pourpre & d'azur, 
Se replongent dans leurs ténèbres. 
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VI. Baz'ie. Anecdote française. Par M. 
D'ARNAU D. 

Nos livres font remplis de déclamations 
contre cette opiniâtreté prefque invincible 
de la nature à repouiTer le joug auquel nous 
voulons 1 aflervir ; cette efpece d'indocilité 
eft-elle bien un vice que nous devions cher
cher à extirper ? Ne nous indique-t-elle 
pas plutôt un penchant énergique,-dont nous 
pouvons retirer une foule d'avantages ? C'eft 
flïie vérité appuyés fur des preuves fans nom
bre. La plupart des hommes , s'il cft permis 
de rifquer cette expreflion , perdent à fe 
dénaturer. Tel s'eft tourmenté pour acqué
rir, à force de foins & de travaux, l'efprit 
d'autrui, qui aurait gagné confidérablement 
à garder fort carartere propre. De cette manie 
de fe plier à des conventions artificielles, 
à une exiftence factice, de fe façonner à des 
mouvemens étrangers, réfultent une mono
tonie fatigante, & une impofture groffiere 
dans les fentimens & dans les idées qui les 
altèrent, fi elles ne les anéantiffent totale
ment. La mal-adrefle d'une faufle éducation 
défigure fouvent la forme heureufe, fortie 
des mains de la nature. Il y a tout lieu de 
croire que l'homme ifolé ferait fufceptible 
de moins de dépravation que l'homme focial. 
C'eft de l'habitude de nous rapprocher & de 
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vivre enfemble, que nous tenons ces traits 
à peine prononcés & fans phyfionomie, cette 
manière uniforme de penler , cette impuif-
fance d'ame & d'imagination, qui font des 
individus tin corps dégradé & quelquefois 
fnéprifable. Ofons être par nous-mêmes, & 
nous ne contredirons point ces premières 
imprciïîons que le ciel a tracées en nous. Si 
nous ne pouvons nous arracher à cette 
Société fi dangereufe , ayons du moins le 
courage de réfitter à la contagion de l'exem
ple. Séparons les abus, des acquifitions profi
tables. L'hiftoire que Ton offre ici au publia, 
motive ces réflexions •> c'eft , en quelque 
forte, Je triomphe de la nature , & notre 
fiecle a befoin qu'on s'attache à lui préfenter 
des tableaux de ce genre. 

Sur la route de Paris à Lyon, lorfqu'on a 
pafle la Bourgogne, fe trouve un peu avancé 
dans les teires un petit village, ou plutôt 
un hameau, que le ciel a favorifé de tous 
fes dons. Lapofition en eft des plus riantes : 
il domine la plaine ; une montagne couron
née de fapins le défend des vents du nord ; 
les coteaux font chargés de vignobles & 
d'arbres fruitiers > les vallons abondent en 
excellent pâturages. Une infinité de four-
ces dont on a fu tirer parti, en entretien
nent la fraîcheur. L'hiver même femble dans 
ce joli canton refpecîter la verdure. On dirait 

F iij 
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que l'innocence & la fimplicité du premier 
âge l'ont choifi pour leur afyle. Ses habitans 
vivent entre eux tels qu'une famille honnête 
qui reflerre fes liens par l'amour de la paix & 
des vertus. Tout ce qu'ils font n'eft qu'un 
échange de bienfaits :ilsfeconfolent, s'aflif-
tent,fe prêtent des fecours mutuels.Le voifin 
court cultiver le champ de fon voilîn, quand 
ce dernier eft malade ; vient-il à mourir, on 
foulage la veuve & les enfans ; font-ils orphe
lins, on leurfert de père. Le poflefleur de 
p.lufieurs animaux domeftiques les partage 
avec celui qui n'en a point; ils s'appellent 
tous frères. Ces bonnes gens font peu for
tunés, & n'en goûtent pas moins le bonheur : 
leur vie eft exempte de reproches ; ils en Rap
portent le poids avec gaîté, & n'ont nul 
regret de la remettre entre les mains bien-
felantes defquelles ils l'ont reçue, l'envifa-
geant comme un dépôt dont ils n'ont point 
abufé. Leurs derniers regards fe tournent 
vers le ciel avec une confiance qui les fortifie 
contre les angoines de la mort, avantage 
précieux qu'aflurément ne connahTent point 
nos gens du monde. 

Une de ces créatures refpectables avait 
fourni une carrière de quatre-vingt-huit 
ans ; de treize enfans, un feul lui reliait : on 
le nommait Bazile. Ce jeune homme tou
chait à fa dix-feptieme année j il n'nvait point 
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dégénéré. Il était, pour la fagefle des mœurs 
& le zèle à remplir fes devoirs , le modèle de 
la jeunefle du hameau -, une phyfionomic 
ouverte & extrêmement intéreflante annon
çait la candeur de Famé la plus pure & la 
plus fenfible. Il avait appris à lire &,à écrire 
d'un oncle qui occupait la place de ce que 

m dans les villages on nomme un naagifter. 
Bazilç pofledatt tous les agrémens d'un efprit 
que peu d'étude aurait fuffi pour perfection
ner ; mais fes bonnes qualités & fon amour 
pour fes parens étaient encore au-deflus de 
ces heurcufes difpofuious. La nature même 
paraifTait avoir pris plaifir à former^fon 
cœur. 

Son père vit arriver fa fin avec cette ré-
fîgnation , le partage des vertueux habitans 
de ce féjour. Mon enfant, dit- il à fon fils , 
il ne faut point pleurer: il eft tems que je 
HnilTe $ j'ai bien vu des années fe renouvel* 
1er ! Confo!e-toi, Bazile , pour aider ta mères 
la pauvre femme a befoin que tu la fou-
tiennes. Je vous laiffe tous deux dans un trifte 
état ! Hélas ! j'ai bien lue, bien travaillé pen
dant près de quatre-vingts années, pour amaC-
fer un miférable morceau de pain -, &, ajoute 
le vieillard en verfant quelques larmes, tu 
le vois, mon enfant, à peine il me refte un 
lit pour mourir ! Je n'en fuis pas moins re-
connaiflant envers Dieu * il eft notre père à 

F iv 
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tous ; qu'il répande fur toi & fur ma chera 
Nicole toutes fes bénédi&ions. Mon fils , il 
m'a fait la grâce de profiter des bons exem
ples de mon père ; à ton tour, fuis les miens; 
fonge qu'une honnètepauvrete eft préférable 
à tout ce que le monde peut eftimer. Sur
tout , je te le recommande expreifément, ne 
vas point quitter le village, pour aller de
meurer à la ville ; on dit qu'il n'y a là ni 
probité, ni religion. Mon cher enfant, aime 
toujours bien Dieu & ta mère ; je te le répète: 
elle n'a plus que tes deux bras pour fe pro
curer quelque fubfiftance.... Encore une 
fois, mes amis, ne pleurez pas; approchez : 
que je vous embralfe ; que je goûte la fatis-
faction de vous prefler contre mon fein. 
Bazile . . . Nicole . . . j'éprouve qu'il n'eft 
pas fi difficile de mourir. Et le vieillard, à ces 
mots, parut moins cefler d'être , que tomber 
dans un fommeil tranquille, qui laiifait refpi-
rer fur fon vifage toute la férénité d'une ame 
fans remords. 

Bazile & fa mère donnèrent les premiers 
jours de leur perte à cette affliction véritable 
que letems adoucit fans l'anéantir. Il eft des 
douleurs que nous aimons, qu'on fe plaît 
à conferver, à nourrir au fond de fon cœur. 
Celle que nous fait éprouver la mort de 
quelqu'un dont nous devons refpe&er & 
chérir la mémoirs , eft, fans contredit, du 

• 

... f • • 
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nombre de ces fenfations mélancoliques aux
quelles mille douceurs font attachées. Mal
heur au confolateur cruel qui veut nous 
arracher à ces jouitîances du fentiment ! Gar
de tes faux raifonnemens, infenfé & froid 
difcoureur, & laifle-moi mes larmes. 

Le digne vieillard était toujours préfent à 
Pefprit de Nicole & de Bazile ; celui-ci fefait 
entrer le nom de fon pcre dans toutes fes 
converfations. On lui confeillait d'abattre 
un arbre qui empêchait l'agrandiflement de 
leur chaumière : — Mes amis, je n'en aurais 
point la force; c'eft mon père qui l'a planté 
de fes mains, & tous les jours il me rappelle 
que c'était fouvent dans cet endroit que ce 
bon père, lorfque j'avais à peine quatre ans, 
me tenait fur fes genoux , m'embraflait, 
mouillait mon vifage de fes fueurs, de fes 
pleurs de tendreffe... Ah, que plutôt cet 
arbre croifle & s'étende encore davantage !... 
Non , il ne faurait m'incommoder. Bazile 
faififfait toutes les occafions d'épargner des 
fatigues à fa mère. Il échappe à cette bonne 
femme de dire : demain, mon fils, tandis que 
tu feras occupé à raccommoder notre toit 
de chaume, j'irai travailler à cette pièce de 
terre qui a befoin d'un labour. Bazile ne 
répond point, profite du tems où Nicole 
dormait, & court à ce champ ; il revient 
tranfporté de joie : — Ma mère a il eft inutile 
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que vous vous leviez fi-tôt ; repofcz encore ; 
j'ai fait l'ouvrage que vous aviez projeté; 
préfentement je vais fonger à la réparation 
de notre maiibn. — Comment, mon ami! 
tu as pt is cette peine ? — Vous appeliez cela 
une peine, ma mère ? Jamais de ma vie je 
n'ai goûté plus de plaifir. Ne penfez qu'à 
demeurer tranquille j vous commencez à 
vous fentir moins de force, & moi, j'ai la 
vigueur de la jeunefle ; c'eft à moi de travail
ler pour nous deux : je ne vous demande 
que de m'aimer toujours : je ne ferai que 
trop payé de mes travaux. Et Bazile fe jetait 
en pleurant dans le<fein de Nicole. Un pain 
noir & de l'eau compofaient leur fubfiftance : 
mai? ils s'aimaient, ils étaient vertueux, & 
ils efpéraicnt dans un Dieu dont la bienfe-
faiice , «unfi que la juftice, fera éternelle. 

1 ous i • , détails fuperficiels pour ces âmes 
énervées ou profanées, auxquelles la nature 
ert étrangère, intérefleront le petit nombre 
d'hommes -fenfibles que n'a point encore 
infedlé l'air contagieux des villes. Qu'il fuf 
fife de favoir que Bazile difputaît de tendreffe 
avec Nicole. & qu'il voulait fe charger feu 
du fardeau qu'ont,à porter les malheureu: 
agriculteurs. Hélas, infortunés habitans dt 
la campagne ! les citoyens orgueilleux de no 
<âtés font bien éloignés de vous plaindre 
Ils ne connaifTeiit pas même les rigueur*. 
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attachées à votre condition;ou s'ils en ont 
quelque idée, à peine ils vous accordent un 
fentiment de pitié. Ils favourent ces fruits 
de la terre, dont la culture vous coûte tant 
de fatigues, quifouvent font trempes de vos 
pleurs, fans demander feulement à -quelles 
mains ils font redevables de ces bienfaits 

* qui (butiemient leur vie & flattent leur goût. 
Mais confolez-vous 5 objets de leur dédai-
gneufe ingratitude, vous n'éprouvez ni l'en
nui, ni les remords, 

La marquife deMenneval, quoique placée 
dans un ranç expofé à ces maladies de l'ame, 
avait eu le bonheur de *'en garantir; mais 
rien n'avait pu la défendre contre les attein
tes d'une vive douleur. Elle en était accablée. 
Veuve depuis quelgue tems , elle venait de 
perdre un fils unique qu'elle idolâtrait. Le 
jeune marquis de Menneval était mort de la 

* petite vérole, au moment que fa mère l'ame
nait à Paris du fond de fa retraite , où elle 
était allée le chercher. Il avait été élevé dans 
une'terre éloignée de la capitale, prefqua 
ignoré, n'ayant auprès de lui qu'un gouver
neur, & un vieux domeftique de confiance. 
Des affaires , dont l'explication entraînera^ 
trop de détails , avaient obligé fes parens à 
le tenir ainfi relégué. La marquife, qui, fans 
biens de fon côté , ne jouiflait d'une fortune ' 
confidérable que par fon mari, fé voyais 
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donc enlever à la fois & fon enfant & fon 
état, fon douaire lui laiffant à peine de quoi 
vivre. 

Il eftnéceffaire de s'arrêter quelques inf. 
tans fur le gouverneur. Il joue un des pre
miers rôles dans cette hilloire. Rëmi,c'eft 
ion nom, joignait à beaucoup d'efprit, le 
vif defir de corriger fon humble deftinée* 
Né au plus bas rang, il brûlait de s'élever au 
plus haut degré. Deux paflîons des plus ar
dentes le confumaient, l'ambition, & l'amour 
des richeffes ; c'étaient fes divinités, & il 
avait conçu le projet de leur tout facrifier. 
On s'attend bien qu'avec cette façon de pen-
fer, Rémi était capable de vaincre tous les 
obltacles, qu'il n'en connaiffait point qui 
pût Farrêter.II était fouple,iniînuant, adroit, 
flatteur, poffédant parfaitement Le grand art 
de la fociété, la feience de fe plier à tous les 
goûts, de prendre tous les tons, de fe revêtir 
de toutes les forme*. Sous tant de mafques 
divers, il marchait droit à fon but; c'était 
le reptile qui fe traîne, mais qui arrive en 
rampant où fon inftind l'appelle. Les crimes 
les plus grands n'euffent point effrayé Rémi, 
lî la circonftance l'eût exigé, & fi d'ailleurs 
il avait été bien fur de fes précautions &de 
l'impunité. Je m'apperçois qu'en fefant fon 
portrait, j'ai peint ce qu'on appelle un homme 
du monde. Rémi en avait tous les traits, & 
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en réunifiait tous les artifices. Dès le mo. 
ment que le prefomptueux gouverneur 
avait appris la mort de M. de Menneval , 
il s'était imaginé qu'il pourrait plaire à la 
jeune veuve , & que ce fentiment nourri & 
échauffé par des baiïeife<> foutenues , le con
duirait à un excellent mariage. J'ajouterai 
que Rémi avait reçu de la nature une figure 
avantageufe, ces dons de réduction, ces petits 
agrémens lï frivoles aux yeux de l'homme 
qui peqfe , & fi importans pour la fociété, 
une audace fur-tout que rien ne pouvait 
déconcerter, tout ce qu'il faut enfin pour 
intérefler un fexe qui , frappé par l'exté
rieur & livré à fa faibleife, en eft fouvent la 
Vi&ime. 

Notre intrigant s'était trouvé dérouté 
dans la carrière qu'il s'était preferite ; la mort 
de fon élevé dérangeait fon plan. La mar-
quiie ne joignait plus la rich^lfe à la beauté, 
& ce dernier avantage n'avait pas, aux yeux 
de Rémi, le mérite de la fortune. Cependant 

• fon amour-propre, ou plutôt fa vanité, l'ex
citait à triompher de la vertu de la marquile. 
Il reftait auprès d'elle en qualité d'homme 
inflruit dans les affaires, & qui veillerait à 
fes intérêts, animé d'ailleurs par le feul plai-
fir d'obliger ; en un mot, fans en prendre le 
nom, Rémi était un intendant zélé, ce qui 
lui attirait de la part de madame de Men-
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ïievat une confiance illimitée, & fans doute 
trop aveugle. Les cœurs honnêtes ne con. 
naiflent point debornes dans leur fenfibilité. 
La reconnaiflanctî eft un plaifir fi doux! Ils 
s'y abandonnent fans réferve, & ne fe gar-

• dent pas des fuites cruelles d'un trop funefte 
épanchement. Le perfide Rémi comptait bien 
mettfe, à profit cette effufion d'ame de la 
marquife ; elle verfait fes larmes dans fon 
fein. Ce n'était point fon état d'opuleoee 
Qu'elle regrettait ; c'était fon mari, fon fils 
fur-tout \ à cette image, elle tombait dans 
une profonde douleur, dont l'adroit inten
dant travaillait à recueillir quelque fruit -, un 
cœur ouvert à l'afflidlion eft préparé à rece-
voir les imprefîîons de la tendrefle, & celui 
qui confole n'eft pas ordinairement loin de 
fe faire aimer. 

Madame de Menneval revenait donc à 
Paris, dans le fleflein de vivre ifolée, & livrée 
toute entière à fon chagrin. 

Bazile avait quitté fon hameau pour affit-
ter à la fête d'un village fitué précifément 
fur la route. Il était, comme difent les bon
nes gens de la campagne, dans fes beaux 
atours. La marquife s'était arrêtée dans ce 
lieu pour y dîner. Elle était en ce moment, 
feule avec fa femme-de-chambre. Rémi s'oc
cupait à donner des ordres relatifs à leur 
voyage. Madame de Menneval apperçoifc 
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Bazile ; elle s'écrie : mon fils ! Julie, pour-
fuit-ellfc en s'adreflant à fa femme-de-cham-
bre , peut-il être unexeflenlblance plus frap
pante ? Regarde, regarde : c'elt mon cher 
enfant que je contemple ! ce font les mêmes 
yeux, la même bouche ̂ O ciel ! cette illufioa 
me rend ma perte plus fenfible... Julie, 
que je voie ce jeune homme ; que je lui 

' parle ; fais-le venir , dis-lui... La marquife 
ne faurait contenir fon tranfport: elle va 
avec précipitation au-devant de Bazile, Se 
n'attend point que fa femme-de-chambre 1 ait 
amené. Elle ne fe lafle point de l'examiner, 
de l'entretenir ;*vingt fois elle eft fur le point 
de fe jeter dans fes bras, de Tarrofer de fes 
larmes i vingt fois elle l'appelle fon cher 
enfant 5 toute fon ame eft fixée fur cet objet. 
Lorfqu'elle fait qu'il a une mère, qu'il vit 
avec elle : — Qu'elle eft heureufe ! elle a un 
fils , & moi, moi, j'ai perdu mon enfant ! . . . 
tout ce que j'aimais ! Mon état eft bien digne 
de pitié. Quoi, madame , lui dit Bazile, eft. 

» ce que les gens de votre forte font à plain
dre ?—Ah, mon ami ! c'eft votre mère, qui 
ne faurait connaître l'info) tune s le ciel vous a 
confervé à fa tendrefle&...L'aimez-vous bien, 
votre mère ? — Si je l'aime, madame ? Je 
donnerais ma vie pour elle. Quand je fuis aux 
champs , expofé à la grande.chaleur, que 
j'ai bien du mal > de la fatigue, je me dis : 
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c'eft pour ma mère que je travaille, & auflî-
tôt je fuis àéfaffé , & je redouble mes efforts. 
Madame de Menneval verfait des larmes : — 
Oh, l'excellent cœur î l'excellent cœur ! mon 
fils m'aurait aimée auffi tendrement ! Il 
m'était fi cher (Bazil^ veut (e retirer).Ne me 
quittez point, mon enfant... Julie , qu'il 
me touche ! Je ne fais quel fentiment m'agi
t e . . . Je voudrais éloigner ce jeune homme, * 
fuir tout ce qui me rappelle mon fils, & au 
mèmeinftant... je ne puisaflez l'envifager , 
l'entendre . . . Qu'il m'attache ! . . . Il faut 
donc que je renonce à des plaifirs fi doux, 
fi purs ! . . Non, je ne fuis pltjs mère ! Enfin 
Bazile eft prêt à fe féparer de madame de 
Menneval : — Mon ami, lui dit-elle avec 
vivacité, tenez, recevez cette bagatelle (c'é
taient douze louis ) , pour vous reflbuvenir 
de moi : je vous prie de ne me point refu-
fer. Bazile rougit, eft déconcerté : — Nous 
fommes pauvres, madame, mais . . • nous 
ne demandons point... —'Ah ! gardez-vou« 
de croire que je veuille vous humilier... Je 
vous traite... comme mon fils > je defirerais 
bien vous être de quelque utilité! Votre 
nom 'i — Bazile, madame. — Eh bien, mon 
cher Bazile, voici mon adrefle à Paris ; écri
vez-moi; oui, fi je pouvais vous rendre 
fervice, ce ferait un adouciifement dans mes 
peines. 

Madame 
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Madame de Menneval s'exprimait avec 
tette bonté qui fait aimer ce qu'elle préfente | 
Forgueil de Bazile cefla de fe foulever. La 
véritable bienfefance porte avec foi un carac
tère fi touchant, qu'on s'honore plus d'ac
cepter fes dons que de les refufer •» mais cette 
façon de faire le bien eft fi peu connue! C'eft 
ce qui rend le rôle de bienfaiteur fi difficile 
à foutenir, & celui d'obligé prefque toujours 
aviliflam \ voila ce qui fou vent fait naitre ce 
fecret dépit, la fource de l'ingratitude. 

Rémi n'a pas plutôt rejoint la marqtiife \ 
qu'elle lui crie : — Monfieur Rémi, vous 
n'avez pas apperqu ici un jeune homme ? 
C'eft le portrait... c'eft mon fils lui-même! 
On ne faurait fe figurer des traits plus refc 
iemblans. Oh ! il faut abfolument que voua 
le voyiez. 

L'intendant a bientôt trouvé le villageois. 
Ils ont enfemble un long entretien. Rémi, 
au fortir de cette entrevue, s'enfonce dans 
une profonde rêverie. On dirait qu'il médite 

* un grand projet > il refte feul quelque tems \ 
enfuite H accourt tranfporté à madame de 
Menneval : — J'en- fuis frappé * madame \ 
cela n'eft pas poflïble ! En effet. . . j'ai cru 
revoir monfieur lé marquis : ce jeurte homme 
a Ton âge à-peu-prçs , fa taille ,fa phyfiono-
iriie , le fon de fa voix. Mon étonnemfent 
teft inexprimable J'ai beaucoup caufé avee 
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lui.Ceftunefpritnaturel,quin'auraitbefoin 
que de quelque éducation pour fe dévelop
per. Il fait lire & écrire. . . Oui , madame, 
c'eft bien monfieur votre fils à s'y mépren
dre. . . Si ce jeune homme pouvait vous ac
compagnera Paris! C'elt une confolation que 
le ciel femble vous offrir.L'illufion du moins 
tromperait votre douleur, la foulagerait. 

La marquife embrafle avidement ce que 
Rémi lui propofe : — Mais comment l'em
mener avec nous ? Il me paraît extrêmement 
attaché à fa mère, & la pauvre femme de 
fon côté aurait fans doute bien de la peine 
à s'en féparer. Hélas, je le fens trop ! qui 
1>eut dédommagea de la perte d'un fils ? . . . 
Je Pavouerai, il a excité en moi un trouble, 
un intérêt qui me ferait defirer de ne jamais 
le perdre de vue. Vous avez raifon : c'eft 
mon cher enfant que je revois, à qui je parle. 
Je ne conçois pas comment j'ai pu réfifter à 
mon cœur, & ne point me précipiter dans Tes 
bras. Bazile m'a fait retrouver dans mon ame 
tous les fentimens de mère ! — Eh, pourquoi, > 
madame, ne chercheriez - vous point à vous 
procurer cette fatisfadlion ? Vous êtes bien 
aflurée que je tenterai l'im poffible perur fervir 
vos moindres volontés. Nen doutez point : 
Bazile nous fuivra. Ayez feulement la com-
plaifiince de faire ici quelque féjour i pré
textez une indifpofition ,'pc/ur en impofer à 
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vos domeftiques, &moi, j'aurai foin de vous 
gagner notre villageois. 

Madame deMenneval accepte#i propofi* 
tiern 5 elle feint de fe trouver incommodée. 
Elle revoyait fouvent Bazile, qui, à chaque 
vifite, l'attachait davantage. Rémi paraiflait 
toujours occupé & rêveur. Il déploie toutes 
les fouplefles auprès du jeune homme. Il lui 
trace un tableau enchanteur de Paris , exalte 
fes agrémens, le fort digne d'envie qui attend 
quiconque n'y demeurerait même que trè*. 
peu de jours, vante la bonté de la marquife, 
fa délicate bienfaifance, préfente en un mot 
l'éclat d'une fortune brillante. Ba2ilc Técou-
tait avec attention 5 il foupiraic. On voyait 
s'élever fur fon vifage divers mouvemens 
qui trahiffaient le trouble de fon cœurjil 
prend enfin la parole : -Vous m'infpireriez, 
monfieur, un defir ardent de voir ce Paris 
dont, 2 nous autres villageois, on raconte 
tant de merveilles -, mais . . , j'ai prorais à 
mon père, lorfqu'il était prêt de mourir, que 

* je n'irais jamais à la ville, & je ne voudrais , 
point lui défobéir, c?eft un engagement in-
difpenfable que j'ai contracte. — On m'avait 
dit que vous aimiez votre mère? — Afluré-
ment, monfieur j elle m?eft plus chère que 
tout ce que vous pourriez imaginer. Hélas, 
la pauvre femme ! elle n'a d'appui que moi, 
&fai tant<de ptoifir -à'la confoler dans &ê 
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vieux ans, à lui procurer le. morceau de paît* 
que nous mangeons ! Si je la quittais unq 
niinute.. :— Et, mon cher Bazite, fi c'était 
pour affûter à Nicole & à vous un érat qui* 
vous mît tous deux à portée d'être heureux 
le refte de vos jours? — Ah .'qu'on faffe du 
bien à ma mère * & je ferai content... Mais.* 
monfieur, mon père m'a répété cent fois qu'il 
n'y avait à la ville, ni religion, ni probité y 
ce font fes expreiîions : je me les rappelle. — 
Mon infant, on eu a impofé à votre père : oa 
feit grand cas à Paris des gens qui ont de 
l'honnêteté & des mœurs. Au relie, vous 
vivrez chez madame'la marquife, qui vous 
regardera comme fon propre fils 5 vous aures 
abondamment ce qui pourra vous flatter * 
votre mère viendra nous rejoindre, ou , fi 
vous l'aimez mieux, on lui enverra ici les 
bienfaits de madame de Menneval. A prbpos,* 
elle m'a chargé de vous donner pour votre 
mère ce ijouveau témoignage de fa libéralité. 

Auflî-tôt Rémi fait briller aux regards du 
villageois » une étoffe de foie, qui devait 
fervk à l'habille méat de Nicole j il y ajoute 
une large croix d'or» & plufieurs autres petits 
préfens de ce genre. Allez donc, reprend 
l'intendant, inftruire votre mère de notrç 
projet. Encore une fois, rien ne lui man
quera pendant votre abfence. On lui fera 
tenir tout ce qu'cll? defirera, &, je vous 1» 
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déjà dit, nous vous rendrons bientôt à Tes 
emLraflemens, ou elle viendra partager à 

^JParis la haute fortune que nous vous y pré
parons. 

Bazile vole à fa chaumière. Il commence 
d'abord par développer l'étoffe précieufe. 
Nicole ne faurait trop l'admirer : — Oh, 

4 comme c'ëjl fnperbe ! Qu'eft - ce -que cela 
fignifie , mon ami ? — Ma mère, vous la 
trouvez donc belle, cette étbffe ? Eh bien... 
elle e(t à vous. — Tu d i s . . . — C'eft un 
préfent de cette dame de Paris, dont je vous 
ai rapporté douze louis l'autre jour. Voilà 
de quoi vous faire un jufte & une cotte... Oh 
dame /il n'y aura* perfonne dans la paroiiïç 
qui foit aaflî hmve que vous. Comme on va 
nous envier ! Chacun dira : & voyez donc la 
mère Nicole, quand ce ferait une dame ! Ma 
.bonne mère, je ne mepoflede pas de joie! 
Allez... grâces à Dieu ! nous ne ferons pas 
toujours pauvres. 
; • Le jeuile hofnme brûlait de parler r il entre 

* dans les -détails de fon heurettfe aventure : 
mais quand il vient à balbutier que cette 
dame de qualité defirçtait le mener à Paris , 
c'eft alors que Nicole laifle éclater toute la 
fenfibilité d'une ame maternelle : ~~ Bazile, 
tu m'abandonnerais pour aller à cet indigne 
pays où l'on dit... qu'on oublie tout? Tu 
ne te reffouvwns donc plus jle ce que t'g 

G iij 
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recommandé expreffément ton père , de nis 
pas fortir de notre village ? Point de fortune 
à ce prix, mon cher ami. Il eft vrai que nous^ 
fommes pauvres : mais on n'a rien à n o u s ^ 
reprocher. Contentons - nous du peu que 
nous avons ; nous travaillons ; nous nous 
donnons bien de 1-a fatigue: mais, encore un 
coup, nous fommes d'honnêtes gens. Tiens, 
reprends ta belle robe, & tous ces affiqttets, 
& ne nous quittons point. Si l'ouvrage te 
rebute , je m'efforcerai de le faire feule. 
Bazile, que j'aie la confolation de te voir, 
de t'embraffer ! Va, toutes ces riches dames 
de Paris ne favent pas, comme moi, ce'que 
c'eft que d'aimer fon cher enfant. 

Le lendemain matin, on apporte à Bazile 
un habit d'un beau drap , & bien différent ,-
de celui qu'il portait. Ses yeux revenaient 
fans ceffe s'y attacher : mais lorfqu'il regar
dait fa mère, il renonçait à fon départ, & 
allait pleurer dans fon fein. 

Rémi vient les vifiter ; c'eft dans cette 
occafion qu'il développe fon art de féduire. * 
Il reparle continuellement à Bazile du bien 
qu'il fera en état de faire à Nicole. Le jeune 
homme flottait dans l'incertitude. Il avait le 
cœur fucceflivement emporté de la marquife 
à fa mère, & d'une perfpedlive éblouiflante 
au tableau abjecl: de fon humble cabane. La 
bonne-famme le voyant dans ces irréfolu-

* 
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tions , va fe jeter, en pleurant, aux pieds 
de madamç <̂ e Mennevai, la conjure de lui 
laiiferfon fils. C'eft par ces organes fïmples 

*& vrais que la nature nous trappe de fon 
énergie. Madame de Mennevai verfe des 
larmes avec la villageoife , ett prête à céder à 
fa prière: — Non, ma bonne,je ne vous 
çauferai pas ce chagrin. Hélas, j'ai été mgre 

* comme vous ! J'ai éprouvé que rien n'aurait 
été capable d'arracher mon fils de mes bras. 

Le croirait-on? l'artificieux intendant,qui 
roulait dans Ta tête un projet des plus hardis % 
vient a bout par fes diverles rufcs de faiçç 
évanouit les généreux fçntimens de madame 
de Mennevai. Bazile enfin, eft enlevé, ea 
quelque forte, du fan de Nicole, couvert des 
pleurs maternels, lui-mèmç verfant un tor
rent de larmes, £ promettant à fa mère qu'elle 
le reverrait bientôt, & qu'il la rendrait heu-
reufe. Cç qui étonnera pçut-être davantage , 
c'eft la faibleife de madamç de Mennevai, C% 
attendrie d'abord fur Nicole, $ par une révo-

* Jucion linguliejre, s'abandonnait çrçfuitç au* 
coupables infinuations de R.'emi : mais qu'or} 
obfçrve que , quelque vertueufe que fût l̂  
marq uife, on pouvait lui reprocher cette mol-
lefle de cara&ere qui fouvcnt précipite la plu
part des perfonnes de fon fexe dans des éga-
temens dont elles ne fauraîent fe garantir*. 

( La fuite au Journal prochain.) 
G iv 
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QUATRIEME PARTIE. 
L E 

NOUVELLISTE SUISSE, 

Pweis des principaux ivénemens politiques, 
#wi ow* ew //e# pendant le cours de l'année 
1774. 

H^f UOIQUE nous nous foyons bornés, daqs 
la partie hiftorique de notre journal, aux 
faits les plus, intéreflans & les mieux avérés* 
qui peuvent influer jufqu'àunyrtain point 
fur les affaires politiques de l'Europe , nous, 
croyons que nos ledeurs les verront avec 
plaifir plus reflerrés encore > & comme dans 
un tableau où l'an raflemblera ce qui s'cft 
paffé de plus eflentiel dans chacun des prin
cipaux états de l'Europe en particulier. C'eft 
un foin dont nous nous occuperons défor
mais au commencement de chaque année, 
& nous tâcherons de rendre ce tableau affez 
précis & affez exadi pour qu'on le juge de 
quelque utilité. 

TURQUIE. 
La guerre continué entre la Ruflîe & 1$ 

forte, désavantages remportés par les Turcs, 
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-furia fin de la dernière campagne , fem-
blaient leur en promettre de plus confido-
rables pendant la fuivante, quoique les Rut-
fes fe fuflent nftaintenus dans la Crimée. 
^Vïortdufultan MuttaphalV.Son frère Abdul 
Achmet lui fuccede par préférence à fon 
fils , âgé de treize ans , & .prend le nom 
d'Achmet IV. Réfolution de poufler la guer-

* re , &de faire les plus grands efforts. Créa,-
tion d'un corps particulier d'artillerie , le 
premier qî e l'on ait vu dans les troupes Ot
tomanes. Le grand - vilir continue d'occuper 

*ibn camp à Tfchumla, & s'applique à difci-
pliner la nombreufe armée qu'il commande. 
On arme de nouvelles flottes pour tâcher de 
recouvrer la Crimée. La tranquillité eft ré
tablie dans la province de Syrie, long-tems 
agîtéepar des troubles inteftins, & par l'am
bition du Scheik-Dgher & defçs enfims. Lçs 
deus armées fur le Danube reftent quelque, 
tems dans l'ina&ion. Enfin, les Ruffes paï-
fent ce fleuve fous la conduite du général 

0 Romanzow.Le grand-vifir leur oppofe divers 
corps détachés, qui TucceUivement battus, 
rejoignent le gros cle l'armée, & y portent la 
terreur. 140 mille Turcs abandonnent à la 
fois leur général, qui ne peut fauver que Ta 
caifle militaire, la chancellerie, & l'étendard 
de Mahomet. Ce qu'il lui refte de troupes eft 
enfermé par les Ruflcs. Il fe voit contraint d& 
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foufcrire aux conditions que lui impofe le 
vainqueur. Il reçoit des pleins-pouvoirs de 
laPorte, figne les préliminaires, le retire à 
Andrnople , & y meurt fubitement. Quoi-
que les armes Ottomanes euflent plus de 
fuccès en Crimée, les hoftilités cèdent par
tout , & un dfeité de paix fe conclut entre 
les deux puiflances. La Ruflîe obtient l'in
dépendance de la Crimée, en y confervant * 
deux forterefles avec la ville d'Azoph, la 
protection & divers avantages en faveur des 
chrétiens grecs fujets de la Porte , la libre 
navigation fur la mer Noire, la mer Blanche 
& l'A rchipel, &c. C'eft à ce prix que la Ruflîe 
reftitueàlaPorte la Valaquie, la Moldavie, 
& les isles de l'Archipel, dont elle s'était 
emparée pendant le cours de la guerre ; mais 
fous diverfes conditions favorables aux ha-
bitans de ces provinces. Il eft enfin arrêté 
que les deux cours s'enverront réciproque
ment des ambaflad,eur£, &c. 

R U S S I E . 
Taudis que la Ruflîe était occupée de la > 

guerre contre les Turcs, une rébellion s'eft 
allumée dans la partie afiatique de cet em
pire. Pugatfchew, à la tète d'un nombreux 
corps de troupes, bien pourvu d'artillerie & 
de munitions de guerre, s'était emparé de 
quelques forterefles; fes partifans augmen
taient^ caufaient les plus grands défordres. 
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Mais le gouvernement a pris de fi fages me» 
fures , qu'enfin les rebelles ont été entière-, 
m e n t défaits & difperfés. Leor chef a été 
fait prifonnier & conduit à Mofcou. S. M. 
impériale a fait publier une amniftie en fa
veur de tous fes adhérens. 

Outre les divers avantages que la paix 
• dernièrement conclue avec la Porte, piocure 

à la Ruffie, il en réfulte une plus grand© 
fureté pour la nouvelle Servie & les prô  
vijjpes voifines, pays fertiles, qui ne deman
dent que des cultivateurs, & de plus l'éta-
bliflement d'un grand commerce entre ht 
mer Cafpienne, la mer Noire & le Levant. 
Un grand nombre de familles de la Valaquie 
fe font établies dans les états de S. M. im
périale , pour fe fouftraine <fti reffentiroent 
des Turcs, & exercer leur religion avec plu$ 
de liberté. 

Plufieurs isles ont été fucceflîvement dé
couvertes parles Rufles entre l'Afie & l'Ame* 

m rique, à l'eft du Kamtchatka. Elles porteront 
le nom d'Archipel du Nord. 

S U E D E . 
Mariage du duc de Sudermanie , frère du 

roi, avec la fille unique du prince évêque 
de Lubeck, de la maifon de Holftetn-Eutin. 

Dans les acfles publiés pour la ceffiori des 
comtés d'Oldembourg & de Delmenhorft, 
faite par le grand-duc de Ruffie au prince 
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Xugufte de Holftein, il fe trouve une référée 
en faveur du prince Georges ae la mémo 
maifon fc de fes defcendahs, fans avoir égard 
aux droits de la maifon régnante en Suéde* 

Le roi profite de la paix donc jouiffent fes 
ctats, pour réformer divers abus qui s'y 
étaient introduits pendant la précédente ad-
miniftrâtion , & faire plufieurs réglemens 
utiles pour les finances , le commerce, le 
militaire & la marine. 

DANNEMARC. 
Ceffion faite par le graad-duc de Ruïlîe 

au roi de Dannemarc, des duchés de HoIC 
tein, Stormarn , Dithmarfen & Wagrie, en 
échange des comtés d'Oldembourg & de 
Delmenhorft. Ces deux derniers paflent en-
fuite au prince évêque de Lubeck, qui en 
fera déformais le fouverain. 

Ou travaille à établir une communication 
dire&e entre la mèr du Nord &la mer BaltU 
que, au travers des duchés de Holftein & 
8e Slefwick, en creufant des canauXjpour 
joindre enfemble des lacs & des rivières qui 

%s*7 trouvent. 
Mariage du prince Frédéric avec ta prin-

cefle fille du duc de Mecklehbourg-ScWe.» 
rin. Le roi inftitue un ordre qui ne doit être 
porté que par les princes & prinçeflçs de la 
maifon royale. 
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P O L O G N E 
\ Ratification faite par le roi des traités de 

partage avec ies trois cours alliées. Réfolu-
tion prife par la délégation de vendre a Feù-
chère les biens des jéfuites. 

Le conleil du roi & la délégation nomment 
de concert des ambaifadeurs pour être en
voyés aux cours de Vienne, de Pétersbourg 
&de Berlin. 

A la réquifttion & félon les vœux de ces 
rnèmes cours, le projet pour l'établilfement 
d'un confeil permanent, après a '̂oir eifuyé 
ies plus fortes opposions , cft en£n exé
cuté , & Tç roi y foufcrit. Cette nouvelle 
forme de gouvernement renverfe l'ancienne 
conftitution de la Pologne , & enlevé au 
trône fes plus belles prérogatives. On y 
diftingue cinq départemens qui s'occuperont 
en particurier des affaires étrangères,, du 
militaire, de Padminiftration de la juftice, 
de la police & des finances. ' 

vDes commiffaires font Hommes par Ie& 
trois epurs & p^r la république pour fixer fur 
les lieux les limites des terreins cédés par (e 
traité de partage -, mais on ne peut tomber 
d'accord avec ceux des cours de'Berlin & 
deVienne, fur l'interprétation & l'étendue 
des termes de ce traité , & l'on le fépare fans 
pvoir rien fait. On ne prévoit pas les mêmes 
difficultés par rapport aux provinces qui ont 
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été abandonnées à la Ruflîe. La dtete gêné* 
Taie du royaume , après s'être afiemblee a 
'deux différentes époques, a été fucceflive-
nïent prorogée pour un autre tems, & vient 
de Fecre au premier mars prochain , laiflant 
à la délégation le foin de continuer à travail
ler aux affaires qui fe traitent avec beaucoup 
de lenteur. 

Il s'dl élevé des différends entre le duc & y 
lés états de Courlande, & des commiflaires 
'ont été nommés pour en prendre connaif-
'fance. 

L'ordre de Malte ayant fait réclamer l'or-
dinacie d'Ottrog, comme un bien qui lui 
apnartenait, cette affaire après avoir donné 
lieu i une longue négociation, a été terminée 
"par un arrangement. Quelques-uns des prin
cipaux feigneurs Polonais , quoique mariés, 
ont été créés chevaliers de Malte, afin de 
pouvoir jouir des bénéfices de l'ordre en 
Pologne i mais leurs fuccefleurs devront 

"vivre dans le célibat. 
Les difficultés entre S. M. le roi de Prufle v 

& Dantzic, ne font pas encore terminées , 
malgré l'intervention de la Ruflîe. Le magis
trat de cette ville,follicité de reconnaître la 
fouveraineté de ce monarque fur fon port, 
ayant convoqué les trois ordres de la bour-
geoifie, cette demande fut refufée unani
mement , comme contraire aux droits de la 
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république & du roi de Pofogne, & au fer
ment prêté a ce (u jet ; alléguant de plus que 
dans le traité de partage Dantzic eit exclus 
de la celîion de la Prude occidentale, & pré
férant de s'expofer aux plus grands dangers. 
Canal de Bromberg creufé par ordre de S. M. 
Pruiîîenne. Il joint la Netze à la Wartha, & 
sonféquemment la Villule à l'Oder. 

A L L E M A G N E . 
Vienne. L'empereur forme quatre camps, 

tant en Hongrie qu'en Bohème, & établit 
des cordons de troupes fur les frontières de 
la Turquie. 
• Réglemens de police & de finances pour 

Padminiftration des provinces acquiies en 
Pologne par la mailbn d'Autriche, qui por
teront les noms de royaumes de Gallicie & 
de Ludomerie. Envoi d'un corps de troupes 
pour s'emparer de certains dithicts de la 
Moldavie & de la Valaquie, comme ayant 
fait autrefois partie de ces mêmes royaumes, 
& en conféquence d'un traité fait avec (a 
Porte. 

Le roi de Suéde fait demandera obtient 
de l'empereur l'invettiture de laPoméranie 
citérieure qui eft du domaine de cette cou
ronne, & de l'ultérieure qui appartient au 
roi de PrufTe; mais fur laquelle la Suéde a 
Pexpedative par la paix de Weftphalie. 

Arrivée à la cour,d'un ambafladeur de la 
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Porte, chargé de notifier l'avènement d'Ach-
fnetlV au tiône impérial. 

Ordonnances ëccléftaftiques concernant 
les Grecs domiciliés <Jans la Hongrie. Dimi
nution des couvéns, & réunion d'uh grand 
nombre de fêtes au dimanche. L'impératrice 
reine obtient du pape que les fujets de fes 
deux nouveaux royaumes feront indépen* 
dans pour le fpirituel* des évèques Polonais. * 

Berlin. Le roi accorde aux catholiques do-
îïiiciliés dans la ville de Meurs, les mêmes 
droits & privilèges qu'aux proteftans, & leur 

\ permet d'y faire cpnftrujre un temple à leur 
ûfnge. 

Traité .conclu entre S.M. & la Grande-Bre
tagne pour le commerce dans la Baltique. 

Odtroi d'une femme de 200 mille rix-
dalers pour le foulagement des indigens. 
Fondation- d'un hôpital à Potfdam. Fonds 
aflîgnés pour augmenteras gages des régens 
d'école de la campagne, & autres établifle-
rtiens utiles. 

Le roi ordonne la cpnftru&ion d'une for- t 
terefle entre Grabow &, le cercle de Ho-
kerland. 

Naiflartce d'une princefle fille du prince 
toyal. 
' Mayence. Mort de Péledleur. Le baron 
d'Erthal lui fuccede, & obtient de mémo 
Tévêché de Worms. Pendant la vacance le 

chapitre 
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chapitre fait divers changeniens pour les 
affaires cccléfialtiques. Il furvient des diffi
cultés entre les électeurs dont les états font 
fîtués le long du Rhin , au fujet de la navi
gation fur ce fleuve. Des conférences tenues 
pour procurer quelque arrangement,devien-
nent infrudueufes, & les commiiîaires re£ 
pedifs fe féparent. 

I T A L I E . 
Rome. Reftitution faite au faint-fiege, par 

S. M. très-chrétienne , d'Avignon & du com-
tat Venaiffin, & par S. M. le roi des deux 
Siciles > du duché de Bénévent & de Ponte-
Corvo y mais fous la condition que les habi-
tans de ces pays ne jouiront plus du libre 
commerce du fe), du tabac & de la poudre, 
moyennant une fomme annuellement payée 
à la chambre apottolique. 

Le bref pour la fuppreffion des jéfuites 
s'exécute fuccellîvementdans les divers états 
catholiques. Cependant ceux de cette focié-
té , établis dans les états du roi de Pruife & 
en Ruffie,'confer vent leur habit, & conti
nuent leurs fondions. 

Mort du pape CLÉMENT XIV , François* 
Laurent Ganganelli i décédé le 22 leptem-
bre, après avoir occupé le faint-fiege pen
dant cinq ans & quatre mois. Formation du 
conclave pour lui donner un fucceifcur. Le 
facré collège ne peut être compote que de 
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44 cardinaux au plus , y ayant un grand 
nombre de chapeaux vacans. 

Naples. Fin des troubles de Païenne. Les 
habitans de cette ville, qui s'étaient révoltés, 
mettent bas les armes : le roi accorde une 
amniftie, & nomme un nouveau vice-roi. 

E S P A G N E . 
Les différends furvenus entre les cours 

de Madrid & de Lisbonne, touchant les limi
tes du Bréfil & du Paraguay, & qui fefaient 
craindre une rupture, ont été terminés par la 
médiation de la France & de l'Angleterre* 
Chacune de ces deux couronnes gardera ce 
dont elle fe trouve a&uellemeiu en pof-
feflïon. 

Lettre de l'empereur de Maroc au roi 
d'Efpagne, dans laquelle il informe S. M. C. 
de la réfolution qu'il a prife, fur les allian
ces des régences barbarefques , d'attaquer & 
de recouvrer toutes les places que l'Efpagne 
poflede fur les côtes d'Afrique. Déclaration 
de guerre en conféquence , de la part de 
S. M. C. & ordre de mettre ces places en 
bon état de défenfe. 

P O R T U G A L . 
L'empereur de Maroc envoie un ambafla-

deur à la cour de Lisbonne j & la trêve qui 
fubfiftait entre les deux états , eft convertie 
en traité de paix. 
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Verfailles. Mort de S. M. Louis XV le 
Bien-Aimé, attaqué de la petite vérole le 27 
avril, & décédé le 10 mai fuivant, âgé de 
64 ans & 3 mois, moins f jours, après un 
*egne de 5-9 ans. Le Dauphin fon petit-fils 
eft proclamé fous le nom de Louis XVL 
Mefdames Adélaïde, Vidoire & Sophie ei-
fuient la même maladie, pour avoir pris foin 
de leur augufte père. Cet accident déter
mine le roi à fe faire inoculer la petite vérole: 
fon exemple eft fuivi par les deux princes 
fes frères, & par madame la comtefle d'Ar
tois , & cette opératiou eft couronnée du plus 
heureux fuccès. Rappel de M. le comte de 
Maurepas , éloigné depuis très-long-tems dé 
la cour, & qui obtient toute la confiance 
du roi. 

Edit de S. M. qui ordonne que les rentes 
ou autres dettes de l'état feront payées fans 
interruption, & fait remife à fes fujets du 
produit du droit de joyeux avènement à la 
couronne, 

Changemens dans leminiftere. Le dépar
tement de la guerre eft donné au comte de 
Muy ; & celui des affaires étrangères, au 
comte de Vergennes. Les fceaux font rede
mandés au chancelier, & remis à M. de Mi-
xomefnil. M. de Turgot eft nommé contrô
leur général à la place de l'abbé Teray, & le 

H i j 

1 
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département de la marine eft confié à M. 
de Sartines. Les ducs de Choifeul & de Prrt-
lin font rappelles de leur exil, de même que 
d'autres pedônnages difgraciés fous le pré
cédent règne. 

Lit de juftice folcmwel,tenu par S. M. l̂  
\% novembre. RétabliiTement de l'ancien 
parlement, dyjjrand-confeil, de la cour des 
aides de Paris , & de celle de Clermont-
Ferrand. 

Le parlement de Normandie eft de même 
rétabli, & le duc de Penthievre fe rend en 
Bretagne, pour réintégrer celui de cette pro
vince fur l'ancien pied, &y tenir les états. 

Editdu roi qui permet la libre circulation 
des bleds d'une province à l'autre. 

ANGLETERRE: 
Les habitans des colonies Anglaifes en 

Amérique , prétendent qu'on ne peut leur 
impofer aucune taxe, à moins qu'ils n'y aient 
confenti, & refufent de fe foumettre aux 
actes du parlement, à moins qu'ils n'y aient 
des repréfentans. En conféquence de quoi 
ceux de la ville de Bofton jettent à la mer 
tout le thé que la compagnie des Indes 
Orientales y avait envoyé, parce qu'il était 
chargé d'un impôt. Plufieurs autres villes & 
provinces prennent le même parti. Adte du 
parlement, qui ftatue que le port de Bofton 
fera fermé, tout commerce interdit avec 
cette ville, & indemnifation pour la com-
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pagaie des Indes. Le général Gage eft nom
mé gouverneur de la Nouvelle-Angleterre , 
& il part avec un corps de troupes pour s'y 
rendre. Changement dans la forme du gou
vernement de la province de Maflachullet-
Bay. Réfolution prife par les colonies de 
foutenir la ville de Bofton. Etabliflement 
de bureaux de correfpondance entr'elles. 
Congrès général de leurs députés, tenu à 
Philadelphie. On requiert preliminairement 
les negocians de fufpendre toute importa
tion venant de l'Angleterre, & on follicite 
la révocation des derniers ades du parle
ment contre Bofton, dont les habitans fou-
tierment le long blocus avec fermeté, & font 
affiftés par leurs voilins. On offre de four
nir de la part des colonies un revenu annuel 
au roi, & de dédommager la compagnie des 
Indes. 

Ade du parlement, qui ordonne qu'à l'a
venir les peuples du Canada feront gouver* 
nés 9 non par les loix Britanniques, mais par 
leurs anciennes loix particulières. Les na
tions fàuvagesdes environs de l'Ohio,pro
fitent des troubles de l'Amérique pour faire 
des incurfions dans la PcnfylvaniH 

Ordonnance du roi, qui diflbut le parle
ment aduel, ce qui ne devait ayoir lieu que 
Pannée prochaîne, & preferit l'éledion d'un 
nouveau pour le 4$ novembre. 

H iij 
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Le fameux Jean "Wilkes, eft élu maire de 
la ville de Londres. 

Naiflance d'un feptieme prince dans la 
maifon royale. 

F A T S-B A S. 
Bruxelles. Eflai de navigation intéreflant 

pour ces provinces. Un bâtiment forti de la 
Charante, chargé d'eaux de vie, & deftiné 
pour Oftende , eft entré dans les canaux de 
Bruges & de Gand, & eft parvenu jufqu'au 
baflîn de Bruxelles. 

La Haye. Les états de Hollande confen-
tent à l'augmentation propofée par S. A. le 
prince Statnouder, moyennant qu'il foit pré
levé annuellement une fomme pour l'entre
tien de fix frégates fur la Méditerranée, & 
que le furpîus foit employé à augmenter le 
nombre ou la paie des troupes. 

S U I S S E . 
Conférences tenues à Soleure au mois de 

février, entre S. E. Monfeigneur le cheva
lier de Beauteville, ambaffadeur de S. M. T. 
Ch. &les députés du L. Corps Helvétique. 

Le bref concernant les jéfuites eft exécuté 
dans le L. canton de Lucerne. 

N O U V E L L E S P O L I T I Q U E S D E *77ï-
T U R Q U I E . 

Conftantinople. Kerim - Kan , ufurpateur 
de la Perfe , forme des Rétentions fur ua 
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diftrid aux environs de Balfora , & paraît 
vouloir les foutenir par les armes. La Porte, 
qui craint une nouvelle guerre , lui a en
voyé un négociateur pour le détourner de 
fes projets. 

On a vu un premier vaifleau Ruffe, qui 
a parfe le détroit avec le pavillon de fa fou-
veraine, fefant voile pour la mer Noire. 

R U S S I E. 
Fètersbourg. Les provinces voifines de la 

Sibérie, ont été tellement dévaluées par les 
rebelles, qu'elles manquent abfolument de 
vivres. Le gouvernement y a fait paffer des 
grains , & a traité avec divers marchands 
pour procurer aux habitans les moyens de 
fubfifter. La rigueur exceffive du froid eft 
caufe que le départ de la cour pour Mofcou 
eft retardé. Ce fera dans cette ancienne ca
pitale que S. M. I. recevra PambafTadeur 
Turc. On a commencé à y inftruire le pro
cès de Pugatfchew. 

La cour paraît s'occuper de l'établiflement 
&deragraiidiflement de fon commerce fur 
la mer Noire, & a réfolu de faire cfcorter 
par quelques vaifleaux de guerre, la flotte 
de bâtimens marchands qui y trafiquera. 

S U E D E . 
Stockholm. Treize membres de la régence 

de Jienkioping, accufés de malverfation , fe 
font rendus dans cette capitale. Le roi les 
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a fait citer pour paraître en plein fénat. Ils | 
y ont été reçus à huis ouverts , S. M. y fié- i 
géant en perfonne i & afin de rendre cette 
comparution auilî folemnelle que Ion objet 
cft important, elle en a fait Pomerture par 
un difcours très-pathétique. On a lu enfuite 
publiquement tous les articles à la charge 
des aceufés , & on leur a accordé vingt-deux 
jours pour y répondre. - * 

Le roi a ordonna Tétabliflement de plu-
fieurs greniers publics. Les cultivateurs fe
ront obligés d'y verfer chaque année une 
certaine quantité de bled; mais lorfque cette 
livraifon leur fera trop onéreufe, S. M. fera 
acheter à les dépens les grains néceflaires 
pour que ces greniers foient toujours iuffi-
îamment remplis. 

La fociété Pro amico , fondée à Geftle dan? 
la contrée de Geftrickland , a fait ériger une 
colonne à Thonneur de Guftave - Vafa, & 

> elle a été pjacée dans le lieu même où ce 
prince exhorta en ifii les Hellîngiens à 
fejoindre à lui pour s'oppofer au tyran qui ^ 
opprimait la Suéde. Ce monument e(t orné 
d'une infcriptioii qui en fait connaître le but 
& l'époque. 

P O L O G N E . 
Varfovie.LiL commilfion établie pour l'ad-

miniftration des biens que poifédaient les 
jéfuites dans Te royaume, a fommé pour la 
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dernière fois ceux qui les ont acquis , de f.« 
pourvoir des diplômes neceiîaires, pour qi.e 
Ton foit en droit de leur en faire payer l<i 
rente convenue.Tel eft le détordre qui règne 
aujourd'hui dans la Pologne, que pluficui'? 
magnats jouiifent tranquillement de ces 
biens , tandis que l'éducation de la jeunefl'e 
eft négligée , & que les ex-jéfuites n'ont 

• point de penfion. 
Le comte Oginski, grand-général de Li-

thuanic, eft arrivé de Paris dans cette ca~ 
pitale. Il a été admis à baifer la main du roi, 
avec qui il a eu enfuite un long entretien. 

Les revenus annuels du roi ont été fixés 
par la délégation à 7 millions de florins po
lonais y le royaume & le grand - duché en 
fourniront y, & tes 2 autres, affectés pour 
la table du monarque, feront pris fur les 
biens royaux. 

I T A L I E . 
Rome. On efpere que l'arrivée & l'entrée 

au conclave du cardinal de Solis accélérera 
l'élection d'un fouverain pontife. En atten
dant , on fait des prières publiques , on rend 
des ordonnances , & tout elt prêt pour l'ou
verture de Tannée fainte. 

S- A. E. Palatine eft arrivée dans cette 
capitale fous le nom de comte de Heydeck , 
& avec une fuite peu nombreufe. Après 
avoir vu ce qu'on y trouve de plus intérêt 



122 JOURNAL HELVETIQUE. 

Tant, ce prince s'eft rendu par terré à Li-
vourne, & de là à Florence. 

Venife. Le fameux Ridotto de cette ville 
vient d'être fupprimé, & tous les jeux de 
hafard font défendus dans les états de la 
république. Voici l'écrit qui a été imprimé 
& publié à ce fujet. 

Ordonnance du grand-confeil de Venife, du 
27 novembre 1774. 

NOTRE république fut formée & elle s'eft 
heureufement accrue fous les aufpices de 
la piété , des bonnes mœurs & de la modé
ration, qui ont tant d'influence , qui font 
lices à lobfervation des coutumes de nos 
pères. Elle doit donc être continuellement 
attentive à préferver ces ibndemens de la 
profpérité publique & des loix ; elle occupe 
fa vigilance à obferver le cours dangereux 
de chaque vice, parce que c'eft le vice qui les 
corrompt & les dilfout. 

Entre ces vices, on convient générale
ment que le jeu fut toujours le plus odieux , 
parce qu'il eft le plus directement contraire à 
ces fins (i pleines de fagefle. Cependant mal
gré des conféquences fi graves, tous les gens 
de bien voient avec douleur, que les jeux 
de hafard, les paris, & cf autres fortes de jeux 
violens fe répandent toujours davantage ; 
enforte que l'on voit fe fortifier des excès, 
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dontl'effet inévitable eft d'altérer le principe 
de toutes les vertus publiques & particu
lières. 

II faut donc arrêter les progrès toujours 
rapides d'un mal qui eftfoutenu parlaplus 
violente de toutes les paffions,par l'efpoir 
trompeur de s'enrichir rapidement; mais 
dont la fin eft d'apporter la défolation dans 

• les familles, la ruine de Pinduftrie & de l'état, 
de répandre le mauvais exemple & l'habi
tude d'Aine vie oifivç , féroce & vicieufe. 
C'cft pour cet effet que l'autorité publique 
doit inceflamment accourir ; c'eft elle qui 
doit employer la fé vérité des loix, pour répri
mer un abus funçfte, qui menace les mœurs 
publiques & le bien général de la nation, qui 
altère les maximes de notre république, & 
qui par-là même ne doit plus être envifagé 
comme un mal qui tombe fur quelques par
ticuliers , mais comme une fource perni-
cieufe de maux très dangereux pour la repu* 
blique & pour l'état. 

* Et comme ce vice abominable prend fa 
fource & fes appuis dans la maifon publique 
fi féduifante de la Redoute, où le jeu, qui eft 
continuel, général & violent, fait des im-
preffions fi fortes & fi profondes , que lors 
même que Pa&e ceffe pour un moment, con-
ferve pendant toute Pannée fa coupable in
fluence fur la ville féduite. 
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En conféquence il a été ordonné que' la 
maifon lltueé dans le quartier deSaint-Moïfe, 
connue fous le nom de Redoute ,foit & doit 
être dès aujourd'hui & dans tous les tems de 
l'année fermée pour jamais à cet abus fi dan
gereux. Et afin d'employer tous les moyens 
poiïibles pour rendre la préfente réfolution 
plus ferme & la défenfe immuable , il a été 
arrêté que le fénat, en préfervant & en aflu-
rant dès ce jour l'intérêt du propriétaire de 
ladite maifon , pourra s'arranger avec ledit 
propriétaire pour qu'elle foit convertie en 
quelque ufage public. Pareillement le fénat 
devra rembourfer promptement tous ceux 
qui aurontquelque compte à produire pour 
des travaux & réparations qu'ils y auront 
faits, & qui feront en état de prouver la légi
timité de leur prétention. 

Le vice du jeu ainfi fupprimé dans (on 
principal fiege , on a pareillement réfolu & 
abfolument ordonné que l'on ait à s'abfte-
nir entièrement, dans toute l'étendue de 
notre domination déterre & de mer, comme 
aufli fur notre flotte & parmi tous ceux 
qui compofent l'ordre militaire, de tous les 
jeux de hafàrd & les paris fans aucune 
exception , auiîî bien que de tous autres 
jeux, danslefquels l'on hafarde des fommes 
confidérables. Défendant dorénavant à toute 
perfonne, de quelque condition qu'elle puifle 
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être, d'ofer eïi aucun lieu jcujr aucune 
forte de ces jeux déteftables. 

Et afin que les plus lecretes contraven
tions foient infailliblement découvertes, on 
remet aux inquifiteurs d'état le foiu & Tau-
torité néceifaire pour faire exécuter la pié~ 
fente délibération, enforte que par la prompte 
efficace des moyens qu'ils emploient, ce vice 
fatal foit enfin extirpé , pour l'avantage & 
la confolation de l'état ,à l'honneur & à la 
gloire de la piété, de la religion , de la fageiïe 
de notre patrie, 

four l'affirmative. . . 72ofuffrages, 
rour la négative. . . . 21 
Suffrages indécis. . . . 22 
Bajlia. Les foins que fe donne le comte de 

Narbonne, commandant des troupes Fraif-
çaifes dans cette isle, réuffiifent peu à peu à 
la purger des bandits dont elle e(t infcitce. 
Deux chefs & plufieilrs d'entr'eux lont venus 
fe rendre à lui, ne fe réfervant que la vie 
fauve & l'exemption des galères. Ils feront 
tranfportés en France. 

S U I S S E . 
Berne. Les lettres d'Italie portent que l'on 

a reflenti plufiéurs fecouffes de tremblement 
de terre , tant à Modene qu'à Parme -y mais 
elles ont caufé ceu de dommage. On croit y 
trouver la caufe de la température chaude 

?[ue l'on a éprouvée en Suiile, où les vents de 
ùd ont régné pendant 18 jours. t 
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Manheim. Le i6§e tirage de la loterie 
électorale Palatine s'eft fait le 29 décembre 
en la manière accoutumée. Les numéros qui 

'- ont écé extraits de la roue de fortune, font : 
f8. JT- 88- 49- ?4. 

Le 169e tirage s'eft fait le 19 janvier 177^, 
& les numéros fortis font : 
• 8r- 78- 48- 44. 28. 

Le 17 tirages de la fufdite loterie électo
rale , fixés pour l'année 1775", s'exécuteront 
comme fuit ; lavoir : 
Le 169 jeudi 19 janvier. 

- 170 jeudi 9 février. 
- 171 jeudi 2 mars. 
- 172 jeudi 23 mars. 
- 175 mercredi 12 avril. 
- 174 jeudi 4 mai. 
. 17 y mercredi 24 mai. 
• 176 mercredi 14 juin. 
- 177 jeudi 6 juillet. 
- 178 jeudi 27 juillet. 

/ - 179 jeudi 17 août. 
- 180 jeudi 7 feptembre. 
- 181 jeudi 28 feptembre. 
- 182 jeudi 19 oeftobre. 
- 18? jeudi 9 novembre. 
- 184 ieudi 50 novembre. 
~ i8f jeudi 21 décembre. 

F I N . 
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